
sk «temple» russe 

Dans la Cité 19, des milliers de cher- 
cheurs ont travaillé - et travaillent 

secret d'armes biologiques. - 

mn Des sons 
qui soignent 
Un chercheur français vient d'invénter 
les « miroirs », Des .uitra- 

ns . 

" πάπα: PONT : ᾿ 
témoin du génocide 

BA 

= - - Le-témolgnabe du chef des « casques” 
de + Ὁ bleus » devant le TPR confirme la pass 

Sas mi vas ἀὲ commune iamatbrale 
ἧθμα. ΩΝ LE en 1994, p.4 

γὼ PP te 
rh * 

Va 
EE de. 
en den is ΟΥ̓ 
te tissent.de f'inveétissement hasardeux 
Baie re ᾿ dans la réffaïé est-allemande. p.15 
ΓΕ Mer vu 
L'Art F7 Re 

= Procès Papon 
Plusieurs témins affirment; devant les 
assies de la Gironde, que l'acnusé fut 
un authentique résistant p.10 

᾿Ξ ΑΝ Régions: 
las Normandie 

La Basse-Normandie se félicite 
de n'avoir pas suivi le modèle 

. d'agriculture productiviste de la 

| 1 < Ék REVERS CCR mere s 

- communauté internationale » dès 

des armes biologiques 

peut-être encore — sur un programme 
p.12. 

sons pourraient ainsi brûler Jes‘tu-" 

+, Observe-t-il, avant d'ajon- 
- ter: x H faut sortir de ka politique de 

CL] 

CINQUANTE-QUATRIÈME ANNÉE -- N° 16512-7,50F => VENDREDI 27 FÉVRIER Ἴ598 

ΟΝ 

ες citoyen 

FONDATEUR: HUBERT BEUVE-MÉRY -- 

M Chirac: $ 'explique sur la crise irakienne 
.Φ Dans un entretien au « Monde », le président de la République appelle à la « réinsertion . 

de l'Irak dans la communauté internationale » @ Si Bagdad « joue le jeu », « la levée des sanctions 
“st possible » Φ. « Le passage vers un monde multipolaire est inéluctable » 

président 
à une « réinsertion de l'Irak dans lo. 

lors que le régime de Bagdad [65- - 
pecterait Paccord qu'il vient de 
conclure ‘avec l'ONU. Com- 

ke δὰ 

jeu », «tout est ouvert.et tout est 
possible, notamment la levée des 
sanctions. et la réinsertion de l'Irak 
dans la communauté internatio- 
παῖε». Annonçant son intention 

glon: « L'Irak a un rôle important à 
jouer dans l'équilibre régional, [ 
ce qui suppose qu'il en respecte.les . 

d' 

“double endiguement” de l'frak' et. 
de Flron et je souhaite que chacun 

Monde, Son! MANÎTENANT QUES ὁ 
de la iqueappile . | GUON FAIT FOUR LES DROÎS RE L'HOMME EN CHINE ὃ 

ensemble, ont permis de trouver une 
solution évitant une frappe qui au- 

- rait été lourde de conséquences. » 
Maïs tont aussi « sévères » seraient 

poursuit 
biique. « 5] un constat de violation 
était dressé par le Conseil de sé- 
curité], toutes les Leg seraient 
ouvertes », explique-t-il précise, 
cependant, que la France, dans 
une telle hypothèse, serait Oppo- 

‘sée à l'utilisation « automatique » 
de la force, sans débat préalable 
au Conseil de sécurité, 
- Evoguant Ja situation au 
Prochs-Orient, M. Chirac afürme 
que «la France.n'accepte pas la 
mort programmée du processus de 
paix», soulignant que l'impasse 
actuelle donne le sentiment aux 
opinions arabes « qu'il y a deux 
poids et deux mesures ». Enfin, le 

τ Chef de PEtat estime que « /a ges- 
tion de la crise irakienne » a mis en 

LE MONDE DES LIVRES 

m Kerouat, — 
mère et fils 
em Marcel Mauss 

agisse afin de faire réapparaître les au influence: «C’est la mobilisation | Après avoir rendu bormage 
conditions de leur double réinser- secrétaire général de l'ONU, Kofi de l'appareil nütitaire américain et vers um monde multipolaire ». 
tion, dans le strict respect de la loi ‘Annan, M. Chirac attribue le dé- la mobilisation de Fappareil diplo- . 
internationale.» . - . * nouement de la crise à une double  matigue, notamment français, qui, Lire pages 2 et 3 

évidence le « passage inéluctable 

τῇ Antelligence est inscrite au programme de Saint-Cyr 
L'HISTOIRE et la culture du renseigne- à 

Saint-Cyr-Coëtqui ‘ment font leur entrée à Sa 
dan: Des élèves officiers se se lancent désormais 

- dans des recherches-approfondies,- eo É 
sur des mémoires ou des . peuvent 

thèses, On découvre bien sûr dans, leurs 
thèmes de réflexion l'attitude des services 
français avant et pendant la seconde guerre 
mondiale, mais aussi, ce qui est plus Inatten- . 
du, le groupe Total durant les années 90, et 
V« intelligence économique » qu'il a ou non { 
déployée. Bref, l'aptitude d'une grande en- 
treprise à comprendre son environnement et 
à se protéger des menaces de la concurrence 

- impitoyable dont elle est Fobjet. 
Dans la lande bretonne, c’est une petite τές 

volution. Il est νταῖ que le « patron » de Saint- 
Cyr, qui forme les futurs officiers de l'armée 
de terre, est un fin connaisseur du renseigne- 
ment militaire: dans une vie antérieure, le 
général Pierre-Jacques Costedoat a comman- 
.dé le service « action », puis-a dirigé les opé- 
rations à la direction générale de la sécurité 
extérieure (DGSE). Sous la houlette du centre 
-de recherches propre aux écoles de Coëtqui- 

dan, une douzaine d’élèves officiers tra- 
vaillent sur ces questions de renseignement 

Ir présenter, le moment venu, un mémoire 
Pa-. 

pou: 
- de maîtrise en liaison avec Pan 
ris IV-Sorhonne. 

. Plusieurs organismes ont SR de les ai- 
der. D'abord, PAmicale des anciens des ser- 
vices ae de fa défense nationale 
{ASSDN), présidée par le colonel Paul Pail- 
lole, qui fut Pun des plus prestigieux officiers 
de renseignements durant fa seconde guerre 
mondiale, Ensuite, Finstitut d'étude et de 

x cr de Pintelligence économique, fondé 
par le-générai jean Pichot-Duclos. Enfin, le, 
service historique de l'armée de terre (SHAT), 
dont une partie de la documentation est 
consultable. Un capitaf aujourd'hui d'autant 
Plus précieux que le SHAT vient de récupérer, 
après des années de discussions difficiles 

. avec Moscou, les archives des services fran- 
£ais d'avant 1942 que Pex-Union soviétique 
.détenalt après les avoir prises aux troupes 

le passé de leur armée et se familiariser avec 

des activités en pieln essor - l'intelligence ou 
fa « guerre » économique -- dont fes objectifs 
et les méthodes sont, encore aujourdhui, à 
peine reconnus par le monde de l'entreprise 
tant ces métiers-ià cherchent toujours à se 
structurer. 
Avant que Saint-Cyr ne se décide à entrou- 

vrir ses portes à la culture française du ren- 
seignement, deux organismes ont eu Fambi- 
tion de parvenir à débroussalller le terrain 
depuis 1995. Au ministère de la défense, le 
centre d'études d'histoire de la défense 
(CEHD), dirigé par Maurice Vaïsse, chargé 
d'encourager {a recherche scientifique, ne 
s'interdit pas d'exploiter cette matière en dé- 
pit des restrictions qui peuvent lui être oppo- 
sées. A l’université de Marne-la-Vallée (Seine- 
et-Mame), un séminaire de troisième cycle 
est consacré à cette discipline, avec, à sa tête, 
un expert, l’amiraf Pierre Lacoste, qui démis- 
sionna après le fiasco majeur de la DGSE 
τ qu’il dirigeait alors — face à Greenpeace en 
1985. 

Jacques Isnard 

“Villes riches, villes pauvres, la fracture fiscale 
NEUILLY-SUR-SELNE : 

61 768 habitants ; Saint-Denis : 

| : impo- 
-'sable - beaucoup plus élevées qu'à 
Saint-Denis : en 1997, 3,2 miliarüs 
de Sancs pour ες as de δ ue 
professionnelle (TP) prélevée sur 

les entreprises à Neuilly, 1,1 à 
Saint-Denis. Quant au taux de la 
TP, ἢ est de 3,28 % à Neuilly et de 
18,56 % à Saint-Denis | Même dis- 
torsion pour les bases de la. taxe 
d'habitation, payée par les mé- 
nâges, autrement dit les parti- 
cukiers : 1379 millions à Neuilly, 

Des écarts si résu-  ménapes sont liés à [a valeur des 
ment 2 en à des ban- elle-même fonction du 
lieues défavorisées, vues sous le niveau de vie des habitants. En 

outre, les verte les 5 γί pauvres 

population 
tées à une version fiscale du phé- lectivités doivent répondre 
nomène de cumul des inégalités. forte demande d'aide sociale, 

455 millions à Saint-Denis. 

Une enquête 
explosive sur 

. [4 nouvelle 
. Criminalité 

internationale 

Les impôts locaux prélevés sur les source de dépenses supplémen- 
Seule sojution : se « rattra- 

per» sur les taux de la TR Ce qui a 
pour effet de faire fuir des chefs 
d'entreprise déjà rebutés par un 
environnement dégradé et parfois 

+ par... la couleur politique des élus 
de ces banlieues. Et plus les entre- 
püses fuient, plus le problème de- 
vient aigu. 

C'est ce constat implacable, ag- 
gravé par la fin des «trente FA 
Tieuses », qui à a gran 
Ars dans les RD Mr ee 

trement dit, la réduction Lerenpue Hrù 
triste des Ep de richesse 
entre co Les dispo: 
aujourd'hui, s'accumulent. Il est 

pla- 
cé, puisque président du riche 
conseil général des Hauts-de- 
Seîne, pour connaître ie pro- 
blème — ait créé plusieurs de ces 
dispositifs. 

Jean-Louis Andreani 

Lire la suite page 13 

à …. À 

DIRECTEUR : JEAN-MARLE COLOMBANI 

M. Jospin 
juge prématuré 
le débat 
sur Le partage 
de la croissance 
INVITÉ, jeudi 26 février, du « 19/ 

20 » de France 3, Lionel Jospin de- 

solidarité spécifique versée aux 
chômeurs en fin de droits. Au len- 
demain de la publication du rap- 
port qu'il avait commandé, en jan:, 
vier, à M°Join-Lambert sur «les 
problèmes soulevés par les mouve- 
ments de chômeurs fin 1997-début 
1998 », le premier ministre devait 
également insister sur la nécessité 
de maintenir ls priorité à l'emploi 
au moment où se 
tout à gauche, un débat sur aré τ. 
partition des fruits de la crois- 
sance, consécutif aux bons indices 
économiques. M Join-Lambert 
propose une revalorisation du 
RMI mais exclut son extension aux 
moins de vingt-cinq ans. 

Lire page 6 
et notre éditorial page 13 

L'esprit de 1848 
À L'HÔTEL DE VILLE de 
Paris, le 25 fémier 1848, La- 

martine proclame 
Elle se veut démocratique, paci- 

buranitaire. Elle instaure le fique, 
suffrage universel (pour les 

seulement) et abolit ΓΙ 

dante iconographie, célèbre 
l'anniversaire de ce « printemps 
des peuples », tandis que le Musée 

Choisit de mettre en avant 

vre Naissance d'une Constitution : 
1848, fait revivre le débat sur les 
nouveaux enjeux politiques, 50- 
ciaux et institutionnels de la Il° Ré- 
publique. 

Décloisonner 
le lycée 

LE CHERCHEUR préside, à la 
demande de Claude Allègre, le 

ienti de la consulta- 
tion nationale sur le thème 
« Quels savoirs enseigner dans les 
lycées ? ». Dans un entretien au 
Monde, Edgar Morin plaide pour 
un décloisonnement ΠῚ disci- 
plines et des connaissances — « ur 
véritable défi»- et appelle à une 
urgente « réforme de [a pensée ». 

Lire page 8 



ENTRETIEN Dans un entretien 
au Monde, le président Jacques 
Chirac avertit que « toute violation 
éventuelle par l'Irak de ses engage- 
ments ertrainerait les plus sévères 

», M. Chirac, pour qui 
une violation n'induit pas automati- 
quement une frappe, souligne qu'a il 
appartiendrait alors au Conseil de 
sécurité de se réunir pour appré- 

der » ἴα situation. @ LE PRÉSIDENT 
de la République ἃ l'intention 
d'écrire à. nouveau au président ira- 
kien pour {ui dire « que tout est pas- 
sible », notamment la levée des 

INTERNATIONAL 
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ctions, s'il α΄ joue Le ji 
TA CONJUGAISON de à mobilisation 

militaire et de l'action diplomatique 
qui, selon M. Chirac, a permis un dé- 

nouement padfique de la < crise entre 

». @ C'EST 

mort 

les Nations unies et l'Irak. @ LA 

FRANCE, dit-il, « n'accepte pas la 

rammée du processus de prog 
rahe, qui doit être paix» » israélo-a ae q . 

M. Chirac plaide pour la fin des sanctions si l'Irak « joue le jeu» 
Dans un entretien accordé au « Monde », mercredi 25 février, le président de la République tire les enseignements 0 de la crise eirakenne. 

Selon lui, elle ἃ mis en évidence le « passage inéluctable vers Un monde multipolaire » me ᾿ΕΝ 

« Quelle leçon tirer de cette 
énième crise avec Firak et de son 
dénouement, dans lequel la 
France à pris une part active ? 

— Quand la France en a la volonté 
et quand elle sait où elle va, elle a la 
capacité de se faire entendre. Elle est 
respectée. Son rôle est important. Je 
prendrai trois exemples. En juin 
1995, face à une situation critique en 
Bosnie, nous avons décidé de réagir, 
de créer la Force de réaction rapide 
Il a fallu en défendre l'idée, notam- 
ment face au refus catégorique ini- 

. tial du Congrès des Etats-Unis. Nous 
avons créé cette force, nous avons 
changé le cours des choses, Et cela a 
permis Faccord signé en décembre à 
Paris. 

» Deuxième exemple : le ministre 
des affaires étrangères me rendait 
compte hier de la dernière réunion 
des ministres de l’Union euro- 
péenne, ΠΕ me disait qu'ils avaient 
décidé de renoncer à déposer cette 
ammée une résolution concemant les 
droits de l'homme en Chine devant 
la Commission des Nations unies à 
Genève en raison des progrès enre- 
gistrés dans la position chinoise. 
Nous avons obtenu ces progrès 
parce que, dès l'an dernier, nous . 
avons su engager un dialogue 

avec Pékin. ἢ faut pour- 
suivre ce dialogue pour aller plus 
bi 

+ Troisième exemple : l'affaire 
irakienne. La France a avancé ses 
idées. Elle a proposé un chemin. 
Qu'elle ait été entendue montre qu'il 
y ἃ un besoïn de France dans le 
ronde, parce que la France est un 
pays indiscutablement occidental 
maïs qui est indépendant d'esprit et 
de comportement. 

— Est-ce. qu'il y a des leçons plus . 
immédiates, plus directes, à tirer 
de cette crise ? 

— La crise irakienne prouve que 
l'on peut obtenir le respect du droit, 
ce qui était notre objectif, par la di- 
plomatie et pas seulement par la 
force. C'est vrai dans l'affaire ira- 
kienne, c'est vrai dans bien des do- 
maines. Dans cette crise, la France, 
en tant que membre permanent du 
Conseil de Sécurité, avait des res- 
POP RRES εἰ ces CHAN PRE 
culières : faire respecter toutes les 
résolutions du Conseil, notamment 
celles sur l'élimination des armes de 
destruction massive possédées par 
l'Irak. je à ce sujet, que la 
commission spéciale de l'ONU, 
l'Unscom, a, en sept ans, détruit 
beaucoup plus d'armements que les 
bombardements de l'opération 
«Tempête du désert» (celle qui 
chassa les Irakiens du Koweït en 1991, 
NLDR}. 

» Seuls, nous n'aurions pas réussi. 
Et, en réalité, c'est La mobilisation de 
l'appareil militaire américain et la 
mobilisation de l'appareil diploma- 
tique, notamment français, qui, en- 
semble, ont permis de trouver une 
solution évitant une frappe qui au- 
rait été lourde de conséquences. 
(δὶ été la fin de FUnscom, et donc 
la fin des contrôles. C'eût été, par 
conséquent, la porte ouverte à ΓΚ 

pour développer à nouveau des 
armes de destruction massive. 

ν Mais des frappes auraient éga- 

lement provoqué le départ de tout le 
des Nations unies, qui as- 

sure la ἢ de l'aide humanitaire, 
et donc la fin de celle-ci Vous en 
imaginez les conséquences. Pareille 
évolution aurait nourri une très forte 
condamnation de l'Occident, et 
d'abord dans l'ensemble des peuples 
arabes et musulmans. 

» J'insiste : la mobilisation des 
moyens militaires des Etats-Unis et 
la mobilisation des moyens diplo- 
matiques de la France, avec d'autres, 
ont permis le succès de la mission de 
Kofi Annan, à qui je rends bom- 
mage. Je salue ses talents de négo- 
ciateur, sa ténacité et sa subtilité. 
Dans cette affaire, la singularité 

des déclors prises εἰς les popuiee 

bargos, par principe 
- Je suis choqué par le fait que les 

sanctions économiques pénalisent 
toujours les populations les plus 
faibles, les plus démunies. Elles 
rendent la vie très difficile aux plus 
pauvres et n'affectent ni n'in- 
fluencent ceux qui décident, les res- 
ponsables. Je reconnais que c'est un 
peu mon cœur qui pare, et que La 
raison aussi doit parier. Les sanc- 
tions peuvent être de deux natures, 
unilatérales ou décidées par le 
Conseil de. sécurité. Les sanctions 
unilatérales, je le dis clairement, jy 
suis résolument hostile. Et ἢ y ἃ des 
Sanctions qui sont décidées par le 
Conseil de sécurité, dont la France 
est un membre permanent, C'est la 
légalité internationale. Mais ces 
sanctions doivent être bien enca- 
drées. Elles doivent être proportion 
nées. Elles doivent avoir une durée 
Initée. Elles doivent être fondées 
sur des critères précis. 

— Dans le cas de Flrak, comment 
eu sortir ? 51 Flrak, demain, ne 
respecte pas ses engagements, On : 
va tout recommencer ? 

- L'Irak est uni pays très impor- 
tant, à la frontière des ondes per- 
san et arabe, à l'épicentre énergé- 
tique du monde. L'Irak ἃ donc un 
rôle important à jouer dans l'équi- 
fibre régional, un rôle qu’il n'est pas 
actuellement en mesure de jouer. 
Par conséquent, il faut trouver le 
moyen de réintégrer l'Irak dans La 
communauté internationale, ce qui 
suppose qu'i en respecte les règles. 
D'une certaine façon, ἢ en est de 
mème pour l'Iran. Î faut sortir de La 
politique du « double endigue- 
ment » de l'irak et de l'iran et je sou- 
haite que chacun agisse afin de faire 
apparaître les conditions de leur 

» Pour revenir à Firak, ἢ faut qu'il 

JACQUES CHIRAC 

Joue le jeu de façon claire et in- 
contestable. C'est seulement ainsi 
que l'on pourra lever Fembargo et 
ensuite réintégrer ce pays dans la 
communauté internationale. C'est 

» C'est en ce sens que j'ai écrit au 
président Saddam Hussein le 2fé- ‘ 
vrier. Je [πὶ disais clairement qu’il n'y 
avait pas d'auire voie que celle du 
respect des résolutions du Conseil 
de sécurité. Faute de quoi, il plonge- 
rait son pays et son peuple dans la 
guerre et la désolation. Dans cette 
lettre, jénumérais toutes les condi- 
tions qui, alors, me paraissaient de- 

. voir être remplies. Ce sont, précisé- 
ment, celles qui ont fait l'obiet de 
l'accord obtenu par M. Annan. 

» Pour contribuer au succès de 
Paccord obtenu par Kofi Annan, j'ai 
l'intention d'écrire à nouveau au 
président Saddam Hussein. Je lui di- 
rai que tout est ouvert et que tout 
est possible, notamment la levée des 
sanctions et la réinsertion de l'Irak 
dans la communauté internationale, 
roais cela suppose naturellement 
qu'ijouelkejeu  . 

— Et le risque de tout avoir à re- 
commencer dans.trois semaines ? * 

- Le Conseil de sécurité discute de 
la résolution qui entérinera Faccord 
signé à Bagdad par le secrétaire gé- 
πέτα] de L'ONU et le vice-premier 

d'une frappe militaire en cas de vio- 
lation par l'Irak de ses engagements. 

+ La question fait l'objet d'un dé- 
‘bat : que se passe-t-1 si l'Irak ne joue 
pas le jeu? L'irak doit avoir 
conscience que, dans ce cas, il risque 
les plus graves conséquences. 

* Maïs nous considérons que 
l'autornaticité n'est pas acceptable. 
Nous estimons qu'une frappe mil 
taire est πῇ geste très grave et qu'il 
justifie, parce qu'il est pris au nom 
de la commumauté intemationale, 
que k Conseil de Sécurité en dé- 
batte. 

* Je ne souhaite pas que le 
Conseil se divise sur ce sujet. Tout au 
long de cette crise, j'ai été en contact” 
avec les chefs d'Etat et de gouverne- 
ment de tous les pays concernés. 
Nous sommes restés unis jusqu’à 
présent. On ne va pas diviser le 

Inajeure. 
* Pour moi, au-delà des mots, 

quelle que soit Fexpression qui sera 

Aa ans a Chase de SE ὡς 

lation était dressé par le Conseil, 
alors toutes les options seraient ou- 
vertes. 

- Toutes les options engage- 
ralent-elles La France, et jus- 
qu'où ? 

- Nous vertions à ce moment-là 
comment les choses se présente- 
raient et ce que dirait le Conseil de 

— Vous avez dit que le dénoue- 
ment de la crise a été le résultat : 

De y α τὰ er 
des tâches ? 

» Je ne dirais pas cela Ce n'est 
pas une pièce écrite à l'avance. 1] 
er ere dr 

avec tous ceüx qui 
es Lite cd τς πέτα ἀπὲ 
More ou qui pouvaient 
être affectés. Contacts avec le pré- 
sident Clinton, naturellement, avec 
les membres du Conseil de sécurité, 
notamment le président Eltsine, les 

tions unies n'avait pas eu lieu. Nous 
avons eu du mal à Fobtenir. Et, pour- 
tant, quand il est rentré et qu'on a 

τας connaissance du texte de Tac- 
. cord, le président Clinton et moi 
nous sommes aussitôt téléphoné. 
Nous étions heureux et soulagés, 
même si nous restiôns 

» Maintenant, ἢ faut que les 
choses aillent vite. ἢ faut que l'ac- 
cord sur les sites présidentiels soit 

faut que la nouvelle résolution hu- 
manitaire, la résolution 1153, « Pé- 

— La crise irakienne a souligné le 
caractère insupportable pour les 
opinions arabes de l'impasse ac- 
tuelle du processus de paix. Elle leur 
donne le séntiment qu’il y a deux 
poids et son ni La France 
waccepte pas 
da pou de pal Lit ere ke | 

sauvé et relancé, Cette ᾿ 
volonté politique, la France va copti- 
nuer à l'exprimer par une action d- 
plonatique forte. Rappelez-vous : ῖὰ Ë 

« Il faut que l'Irak joue le jeu de façon: c aire 
étincontestable. C'estseulement ainsi …… : 
que l'on pourra lever l'embärgo et ensuite 
réintégrer ce pays dans la communauté 
ΠΠΕΠΙΞΈΗΟΠΑΙΕ, C'est une exigence légitime » 

+ Vous parle des Etats-Unis. I 
est intéressant de noter qu’il n'y a eu 
aucune critique américaine à l'égard 
de la France. Pourquoi ? Paræ que 
nous n'avons jamais eu d'opposition 
avec le président Clinton. Au fond, 
nous utilisons deux moyens diffé- 
rents, mais nous avions tous les 
deux la volonté d’arriver à un objec- 
tif de paix. 

» J'étais convaincu, parce que Je 
I connais assez bien, que le pré- 
sident Clintou ne lancevaït pas une 
frappe militaire sans une réflexion 
approfondie et attendre l'ul- 
time moment. J'étais convaincu que, 
s'i pouvait s'appuyer sur une dé- 
marche diplomatique dynamique, 
forte, alors, Π en tiendrait le plus 
grand compte. C'est la raîson pour 
laquelle nous nous sommes très 
bien entendus. ΒΠῚ Clinton est un 
homme d'Etat responsable et intel- 
ligent. C'est un homme fin et ouvert. 

* Nous avons, avec d'autres, de- 
mandé la ruission de Kofi Annan, car 
c'était la mission de la dernière 

Les principaux points 

de l'entretien 

Φ Suites de Paccord. « Toute 
violation éventuelle par l'Irak de ses 
engagements entraînerait les plus 
sévères conséquences. ἐξ le dis avec 
gravité. Π appartiendraît alors au 
Conseil de sécurité de se réunir 
pour apprécier, comme il se doit, le 

comportement irakien et de faire, le 
cas échéant, le constat de cette 
violation. Si un constat de violation 
était dressé par le Conseil, toutes les . 
options seraient ouvertes. » 
« Pour contribuer au succès de 
l'accord obtemu par M. Kofi Amnan, 
J'ai l'intention d'écrire à nouveau 
président Saddam Hussein. Je lui 
dirai que tout est ouvert et que tout 
est passible, notamment la levée des 
sanctions et la réinsertion de l'Irak 
dans la communauté 
intemafienale, mais cela suppose 
naturellement qu'il joue le jeu. » 
© Leçons de [8 crise. « Seuis nous 

\ \ 

a'aurions pas réussi. Et, en réalité, 
c'est la mobilisation de l'appareil 
militaire américain et la 
mobilisation de l'appareil 
diplomatique, notamment français, 
qui, ensernble, ont permis de 
trouver une solution évitant une 
frappe qui aurait été lourde de 
conséquences. » 
@ France - Etats-Unis. « Nous 
n'avons jamais eu d'opposition avec 
le président Clinton. Au fond nous 
utlisions deux moyens différents, 
mais nous avions tous les deux la 
volonté d'arriver à cet objectif de 
paix J'étais convaincu, parce que je 
Je connais assez bien, que le 
président Clinton ne lancerait pas 
une frappe militaire sans une 
réflexion approfondie et sans 
attendre l'ultime moment (...} Bi . 
Clinton est un homme d'Etat 
responsable et intelligent. C'est un 
homme fin et ouvert, » 
© Sanctions. « Les sanctions 
unilatérales, je le dis clairement, j'y 
suis résolument hostile. Et il y a des 

; L 

sanctions qui sont décidées par le 
Conseil de sécurité (..} Cestia . 
légalité internationale. Maïs ces 

“ sanctions doivent ètre bien 
encadrées. Elles doivent être 
proportionnées. Elles doivent avoir 
une durée limitée, Elles doivent être 
fondées sur des critères précis. » 

© Equilibre régional « L'Iruk a 
un rôle important à jouer dans 
l'équilibre régional, un rôle qu'it 
n'est pas actuellement en mesure 
de jouer (._.), ce qui suppose qu'il 
respecte les régles[de la ᾿ 
Communauté internationale]. ἢ 
faut sortir de la politique de 
“double endiguement" de l'Irak et 
de l'fran et je souhaite que chacun 
agisse afin de faire apparaître les 
conditions de leur double 
réinsertion, dans le strict respect de 
la loi internationale, » 
© Processus de palz «La France 
n'accepte pas la mort programmée 
du processus de paix 
Gisoélo palestinien. D doit ètre 
impérativement sauve et relancé 

CA 

(.9 fi me semble que les Américains 
devraient rapidement prendre une 
initiative forte pour tenter de. .: 
relancer le processus de paix. Mais 
il me semble aussi que les 
Américains, qui ont longtemps été 
réticents à une participation des 
Européens à ce processus y sont 

Plus ouverts aujourd'hui. » 
«Je suis profondément malheureux, 
ἐξ mot est bien celui qui convient, 
malheureux de voir qu'on est en 
train d'achever de tuer le processus 
de paix Je pense que les 
conséquences en seront très graves. 
La sécurité est nécessaire à Israël. 
Mois comprenons bien qu'il n'y 
aura pas de sécurité sans paix. » 
@ Europe. « Le jour où il y aura 
une politique étrangère 
européenne, la France continuera à 
prendre.des initiatives maïs elle les 
prendra avec l'Europe et elle en 
sera que plus forte. Ne nous füisons 
pas peur. Nous conserverons toute 
notre capacité d'initiative et 
d'influence. » 

France a été AForigine ἀε kr création 
du poste d’envoyé spécial per-. 
mavent de l'Union européenne au‘ 

Angel Mora- Proche-Orient, Miguel 
Gnos. Eh bien M. Moratinos, il est Là, 
il est présent, it est actif pour pro- 
mouvoir les idées européennes sur 

τ Compte tenu de Ia position très 
ferme prise par les Etats-Unis à 
l'égard de l'Irak, alors même que 
nous ne sommes plus, aux yeux du . 

‘ monde arabe, dans le contexte de 
l'invasion du Koweït en 1990, il me 
semble que les Américains devraient 
rapidement prendre une initiative 
forte pour tenter de relancer le pro- 
cæssus de paix Maïs Î me semble 
aussi que les Américains, qui ont 
longtemps été réticents à une parti- 
cipation des Européens à ce proces- 
sus, y sont plus ouverts aujourd’hui. 

* Les Etats-Unis ont besoin de 
rassembler toutes les bonnes volon- 
tés pour relancer fa dynamique de 
paix dans le respect des accords 
d'Osto, de Taba et 'Hébron. : 

heureux -- le mot est bien. cehf qui 
convient, malheureux de voir . 
qu'on est en. train d'achever de tuer 
ce processus, Je pense que les consé- 
Quéncés ἐπὶ seront très graves, La δέ-. 
curité est nécessaire à Israël Mais 
comprenons bien qu'il n'y aura pas 
de sécurité sans pal Puisse le pre- 

pra en 
pobtique extérieure, 51} avai fall 

ns me 

définir ape position commune 
aux Quinze ? νι 

À “2 jai une vision du monde de” 
demain et de la place que doit y 

. occuper PEurope. Je veux le ren- 
forcement de l'unité européenne. 
C'est un combat quotidien. C'est 
l'euro, c'est l'élargissement, autant 
de pas importants dans cette di- 
rection. Restent deux domaines à 
explorer : la défense et la politique 

5 Mais vous me dites : il ÿ 
avait use politique extérieure et de 
sécurité commune, est-ce que 
pous aurions eu la même liberté 
de mancœuvre dans la crise ira- 
kienne ? Moi je crois que oui. J'en 
suis même tout à fait persuadé, Je 
vais vous dire pourquoi. Une 
grande nation comme la France, 
avec son histoire, sa culture, son 

génie propre, aura toujours une 
politique étrangère forte et entrai- 
nate, Le jour où ἢ y aura une per 
litique étrangère européenne, la 
France, continuera à prendre des LL 
-initatives, mais elle les prendra 
avec l'Europe et elle n’en sera que 
plus" forte, Ne nous faisons pas 
peur, Nous joe ue 
notre capacité d'initi et din- 
fluence. Une politique étrangère 
commune ne nous-enlèvera rlen et : 
nous apportera un poids. supplé- 

.— On a tout de mênie Fimpres- 
Sion-que nos partenaires de 
FUnion ont été 

?. : 

ΕΣ -Dans}a crise irakisrine lo pré- 
sideut Cliuton voyait d'un δ plu- 
tôtifavorable Les’ efforts :que nous 
déployions pour parvenir à une 
‘solution diplomatique. Mais il est 
vrai que, dans d’autres situations, 
les choses se. sont de 

᾿ manière différente. Nous avions 
exprir lé, par exemple, nos sugges- 
tiobs sur la réforme de l'OTAN. 
Nous avions été, au départ, bien 
soûtenus par nos partenaires Eu- 
ropéens. Et puis. Cent fois, sur le 
métier, remettons notre Ouvrage. - 
La politique étrangère et de sécuri- 
té, si l'Europe la mérite, si elle la 

- veët vraiment, sera un plus pour 

ne montre-t-il pas qu'il y a des H- 
mites à l'activisme unilatéral des 
Etats-Unis ? 

.- Nous allons, et c’est l'intérêt 
de tous, vers un monde mufüpo- 
laire. Les Etats-Unis, bien sûr, sont 
au premier rang. L'Europe, malgré 

. les difficultés, se renforce. En 
Amérique latine, le Mercosur pro- 
gresse et s’élargit, comme lAsean 
en Asie. Pour ne pas parier des 
grandes puissances comme le Ja- 
.pon, la Chine et l'Inde. L'Afrique 
aussi s'engage dans‘la vole de l'in- 
tégration et du développement. 

* Tout cela nous conduit vers 
un monde coïnposé de plusieurs 
pôles de puissance politique, 
économique et culturèlle. Tout 
l'enjeu des années à venir est de 
savoir si nous serons capables 
d'organiser cette évolution dans Ιε 
calme et le respect dés autres. il y 
a en effet deux façons d'évoluer : 
la.crispation ou l'harmonie. Le 

monde bipolaire est né d'une crise 
majeure et ἃ vécu dans l’affronte- 
ment. Il s’est effondré, et son ef- 
fondrement a ouvert une période 
de transition que nous vivons ac- 

. tuellement. Certains la décrivent 
* comme un monde unipolaire. Ce 

n'est pas mOn avis, La gestion de 
* [8 crise irakienne, et c'est uné le- 

çon que nous devons retenir, fa 
clairement montré. Notre respon- 
sabilité aujourd'hui ést de 
comprendre que ce passage iné- 
luctabie vers un monde. multipo- . 
laire peut et doit se faire.sans cris- 
pation, Sans humiliation, rs 
agressivité, en un mot, avec. dar 
vantage one ». ᾿ 

# 



LES MEMBRES du Conseil de 
sécurité ont commencé, mercredi 

tion qui devrait lancer une sévère 
mise en garde à Firak contre toute 
violation’ de Paccord sur les ins- 
pections des sites présidentiels. 
Un projet de résolution présenté 
par la Grande-Bretagne est à 
l'étude, qui devrait endosser Fac- 

taire général des Nations unies, 
Kofi Arman, et le vice-premier mi- 
nistre, Tarek Aziz. Selon une 
source diplomatique à Washing- 
ton, les Britanniques et les Améri- 
cains souhaitent aller vite et ob- 
tenir un texte du Conseil avant la 
fin de la semaïne pour pouvoir 
« tester » rapidement sur le terrain 
le respect par lirak de ses engage” 
ments, : 
Les quinze membres du ‘Conseil 

sont en fäit d'accord pour avertir 
VPirak des «sérieuses consé- 
quenies:» qu'entréherait: ‘le non- 
respect des engagements pris. 
Mais ta ‘France, ‘la Russié ‘et la 

sition qui: donnerait un feu vert 
automatique à une -action mili- 
taire unilatérale de Washington 

à discuter des détails des « procé- 
dures spéciales » prévues pour les 

dentiels » irakiens, M. Annan' a re- 
çu à cette fin le chef de la 

LE ROI FAHD d'Arabie saou- 
dite a une nouvelle fois appelé, 
mardi 24 février, l'ensemble des 
pays producteurs à prendre lenrs 
responsabilités face à la faïblesse 
des cours du pétrole. « La protec- 
tion des marchés pétroliers et le re- 
tour à la stabilité est de la respon- 
sabilité de tous les pays 
exportateurs », a-t-Ù déclaré à l'is- 
sue de ia visite à Riyad de l'ancien 
-président de la République ira- 
nienne, Hashemi Räfsandjani. 
L'Arabie saoudite est le plus gros 
exportateur de pétrole et fournit 
environ 12 % de la demande mon- 
diale. κᾶν 
La chute du cours du baril in- 

quiète de plus en plus les pays ex- 
portateurs. On est loin de la flam- 
bée des prix qui a précédé la fin 
de l'altimatom lancé par Was- 
hington à Bagdad, en janvier 1991. 

‘ Deux semaines avant le déclen- 
chement de l'opération « Teru- 
pête du désert », le cours du pé- 
trole était brutalement passé de 8 
à 32 dollars. 
Changement de décor en 1998 : 

pendant toute la période où l'Irak 
était encore sous menace d’une 
frappe américaine, le marché de 
For noir s’est à peine ému, flirtant 

- même avec les 15 dollars, son 
ous le plus bas depuis près de 

| quatre ans. "᾿ 

SURABONDANCE - 
De fait, plus qu'une éventuelle 

frappe américaine sur l'Irak, la 
Principale préoccupation des in- 

n'entamerait en rien. 
ΕΑΝ n'est plus un gros produc- 
tea de pétrole, l'Arabie saoudite 

25 février, à préparer une résolu- . 

cord signé ἃ Bagdad par le secré- . 

désarmer Bagdad. Richard Butier, 
et le conseiller juridique de 
TONU. La définition des modali- 
tés inspection ἃ devrait être seu- 
lement uné question de jours», a 
déciaré le porte-paroie de ONU, 
Fred Eckhard. D'après le diplo- 
mate suédois Staffan de Mistura, 

qui a dirigé l'équipe d'arpenteurs 
qui a fait le relevé desdits sites, 
ces derniers comprennent un total 
de 1058 bâtiments divers. Leur su- 
perficie totale est de 31,5 km car- 
rés, dont 10,2 km carrés de lacs ar- 

Certains diplomates à l'ONU 
ont indiqué, mercredi, que M. An- 
nan avait Pintention de désigner 
le diplomate sri-lankais Jayantha 
Dhanapala. comme « commis- 

Londres et Washington ve veulent ἢ 
_:«tester » l'accord de Bagdad 

Les modalités de l'inspection des sites suspects devraient être bientôt précisées 
saire» du «groupe spécial» qui 
inspectera les sites présidentiels 
en Irak. En vertu de l'accord 
conclu entre M. Annan et Bagdad, 
‘ce groupe comprendra des inspec- 
teurs en désarmement de FONU 
et des diplomates. Le « commis- 
 saire » rendra compte de ses acti- 
vités'à M. Annan lui-même. 

Les Nations unies ont commen- 
cé à ramener en Irak les person- 
nels évacués lors de la crise. 
«Entre cinguante et soixante 
membres du personnel de l'ONU 
regagneront Bagdad jeudi soir pour 
reprendre leurs activités », a décla- 
ré-le porte parle du bureau du 
coordonateur de l'ONU pour les 
affaires humanitaires en frak, Eric 
Fait — (AFR Reuters.) 

| M. Butler continuera de dirigér lUnscom 

BAGDAD 
de notre envoyé spécial 

Depuis le départ du secrétaire 
général de l'ONU, Kofi Annan, de 
Bagdad, la question de savoir si 
l'accord conclu avec ΓΊΓΑΚ subira 
avec succès la délicate épreuve des 
faits devrait connaître un début de 
réponse avec le retour au travail de 
TUnscom (la commission spéciale 
des Nations unies chargée de dé- 
sarmer Irak). 

C’est une perspective toute 
Le chef de la commission, 

lAustraïien Richard Butler, ἃ dé- 
claré mercredi 25 février qu'il 
pourrait « terminer son travail » 
d'ici à un an si l'Irak s’engageait 4 
« coopérer totalement ». « NOUS sa- 
vons ce qu’ nous reste à faire et nous 
avons besoin que l'Irak nous aïde à 
trouver ces dépôts d'armes et les ins- 
taliations qui lui permettent de les 
fabriquer {.….] Je vais à Bagdad avec 
de bonnes intentions et la volonté de 
mener la mission à bonne fin. Je 
pense qu'ils [les Irakiens] vont agir 
de la même manière », a ajouté 
M. Butler, qui est attendu la se- 
maine en Irak. : 

Depuis sa création, en 1991, 
l'Unscom entretient avec Bagdad 
des relations orageuses placées 
sous le sceau du soupçon. Les ex- 
perts en désarmement estiment 
que les autorités irakiennes 
mentent ou dissimulent. Le pré- 

s 

CES 

sident irakien, de son côté, admet 
mal la tutelle de fait sur la princi- 
pale source de son pouvoir et sur ce 
qui est le garant de la souveraineté 
du pays: son système militaire. I 
admet encore moins d’avoir à 
payer cent millions de dollars par 
an -- prélevés sur les sommes que 
Flrak est autorisé à percevoir de la 
vente de quantités Hmitées de pé- 
trole — pour le fonctionnement 
d'une commission qui rassemble, à 
ses yeux, plus d’espions que d’ex- 
peris impartiaux. 

PROVOCATIONS 
Cesrelations difficiles se sont da- 

vantage détériorées avec l'arrivée 
de M. Butler à la tête de J’Unscom, 
1615 juillet 1997. À deux reprises, en 
novembre puis ep février, la crise a 
failli déboucher sur l'épreuve des 
armes. Chaque fois, le règlement a 
pris en compte certaines des reven- 
dications irakiennes : un rééquili- 
brage des équipes d'inspection en 
novembre, des modalités parti- 
culiëres pour les sites présidentiels 
irakiens en février. « Les résolutions 
de FONU ne nous dérangent pas, af- 
firme Tarek Aziz, ce qui pose un pro- 
bième, c'est la manière avec laquelle 
on les applique. » 
«Avec Faccord de lundi, l'impact 

de PUnscom a été préservé, pas celui 
de son chef », ironisent certains ob- 
servateurs. Le « cas Butler », pris 
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L'Unscom peut terminer son travail 
rapidement si l’Irak coopère 

parfois en défaut de connaissance 
de Ja carte irakienne par des diplo- 
mates, se double de celui de 'Amé- 
ricain Scott Ritter. Ce dernier a 
constitué au sein de PUnscom une 
manière d'équipe de choc, dont La 
vocation est de mettre à jour un 
système de dissimulation d'armes 
interdites que les lrakiens auraient 
mis sur pied. 

Certains observateurs sOup- 
çonnent en faït à demi-mot ces ex- 
perts de recourir délibérément à 
des provocations pour ralentir les 
travaux de la commission et, par- 
tant. l'éventuelle levée de l'embar- 
80. Ils rappellent que les premiers 
éclats sur la question des sites pré- 
sidentiels ont coMmcidé avec la pa- 
rution du rapport semestriel de 
l'Unscom, qui fut alors soumis au 
Conseil de sécurité dans un climat 
détérioré. 

Le président irakien n'imagine 
pas que l'examen du prochain rap- 
port de J'Unscom, prévu pour avril, 
ne soit pas accompagné du classe- 
ment de certains dossiers, les mis- 
siles, le nucléaire, peut-être même 
Je chimique, et du passage ἃ la sur- 
veillance en continu, prévue par les 
résolutions de l'ONU. 511 survit 
jusque-là, le fragile équilibre res- 
tauré par Kofi Annan subira alors 
son véritable baptëme du feu. 

Gilles Paris 

Trina, pilote de Black Hawk : «Franchement, je préfère la paix » 
KOWEÏT 

de notre envoyée spéciale 
Trina L Reilly, vingt-sept ans, est arrivée au 

camp militaire ὦ’ ΑἹ el Salem, à une cinquantaine 
de kilomètres de Koweït-ville, il y a un peu plus de 
dix jours. En combinaison de pilote vert kaki, ses 
cheveux blonds flottant au vent, elle fait partie des 
quelque 7.500 soldats de l'armée américaine pré- 
sents au Koweït, et prêts «à tout moment » à en- 
trer en action contre l’irak, si la situation —et le 
président Bill Clinton - l'exigeait. Bagdad est « à 
moins de vingt cinq minutes » d’ici, en hélicoptère, 
précise froidement un officier. 

L'hélicoptère de Trina, un -US 60 Black Hawk, - 

date-employée des services de la paierie. Ce jeudi 

rire intimidé. 

Chine veulent éviter toute dispo- ὦ 

Le chef de la commission de FONU chargée de désarmer Firak 
(Unscom), Kichärd Bütler, « cofiiféra-de diriger » les opétätions 
d'inspection de Parsenal irakien et « restera anssi indépendant qu'il 
l'a toujours été », a déclaré, mercredi 25 février, la secrétaire d'Etat, 
Madeleine Aïbright: Détaillant devant une commission spécialisée 
de ia Chambre des représentants les clarifications obtenues par 
Washington sur Facconi entre l'ONU et Firak, elle a précisé que le 
« commissaire » de FUnscom, qui sera nommé pour diriger le groupe 
spécial chargé d'inspecter les sites dits « présidentiels » — que Flrak-a 
accepté d'ouvrir aux inspecteurs — aura la « même relation » avec 
M.Butier que ses vingt et un-collégues. M= Albright s’est d'autre 
part portée au secours du secrétaire général de PONU, Kofi Annan, 
vivement critiqué par le dirigeant de la majorité républicaine du Sé- 
nat « Ce n'est pas le moment de-taper sur FONU », a affirmé M AI 

ressemble à un-grand corbeau noir. Fringant et sk 
“histre. Maïs de #’est-pas"iroiseau de ΠΟΤΕ; À la 
différence des vingt-quatre Apache et des huit 
Kiowa du camp d’Alf el Salem, le Black Hawk n’est 
pas équipé pour tuer. Théoriquement, c'est un hé- 
licoptère pacifique, chargé d’assurer Pintendance : 
transport de fioul ou de vivres, éventuellement de 
blessés. « Je n'aime pas l’idée de tuer. C’est pour ce- 
host fl choisi fe Black Hawk », explique la jeune 
pilote. . 
Pendant la guerre du Goîfe en 1991, Trina, qui 

n'avait pas encore fait l’école d'aviation, portait 
déjà l'uniforme américain. Elle avait vécu la 
«Tempête du désert » [18 guerre de libération du 
Koweït] en Arabie saoudite comme modéste sol- 

dam. ». 

commission spéciale chargée de | bright à la presse à l'issue d'une audition au Congrès. -- (AFP) 

Après la crise, l'Arabie saoudite veut enrayer la chute du pétrole 
puits de pétrole du Koweït ne 
risquent pas de flambet et ceux de 
FArabie saoudite ne sont pas me- 
nacés. 

Le léger frémissement qu'a pro- 
voqué la semaïne dernière la dé- 
claration —démentie depuis - du 
Venezueli de réduire sa produc- 
tion si les autres membres de 
l'OPEP en faisaient antapt en dit 
Jong sur les raisons de la faïblesse 
du marché. En novembre 1997, 
l'Organisation des pays produc- 
teurs de pétrole (OPEP) avait dé- 
cidé de relever, à partir du 1“ jan- 
vier 1998, 
production de 10%, dont le total 
se trouve porté à 27,5 nos de 
barils par jour (mbj). ‘: 
- Ce relèvement, même s'il cor- 
respond presque exactement à la 
production réelle estimée en 1997, 
est intervenu au plus mauvais 
moment. Au retour de FIrak sur le 
marché, dans le cadre de l'opéra- 
tion «pétrole contre nowriture », 
se sont ajoutés deux autres fac- 
teurs de baisse, D'une part, un hi- 
de particulièrement doux dans 

πότε nord, qui a réduit les 
pese de foul domestique utilisé * Ë 
pour le chauffage et laissé les 
stocks à des niveaux particulère- ᾿ 
ment élevés. D'autre part, la crise 
asiatique. La part de cette zone 
dans ja demande mondiale de pé- 
trole n'a cessé d'augmenter au 
cours des dernières années, en 
raison de la croissance rapide de 
ces pays, qui représentaient 17% 
de la consommation mondiale’ en 
1980 et 27 % en 1997. ᾿ 

Cette part va sensiblement se 
réduire én 1998. Certains raffñ- 
neurs asiatiques, subissant de 
plein fouet la dépréciation de 
leurs devises face au dollar, ont 

-ses quotas de 

déjà renvoyé. des cargaisons de 
brut vers les Etats-Unis. Les ré- 
serves mondiales ne: cessent 
d'augmenter depuis quelques 
mois, notent les analystes, qui 
chiffrent à un million de barils par 
jour la baisse de la demande 
mondiale en 1998. 

RECUL PRÉVISIBLE : 
Selon les experts, le recul des 

cours du brut était prévisible de- 
puis le printemps 1997, maïs trois 
facteurs ont contribué à les sou- 

tenir et à différer la chute du mar- 
ché jusqu’en novembre : la forte 
croissance de l'économie -- aux 
Etats-Unis, en Europe -- a permis 
un envol sans précédent de la de- 
mande.mondiale ; la production 
des pays non membres de l'OPEP 
a été freinée par divers incidents 
provoquant des arrêts pour maïn- 
tenance plus longs que prévu, no- 
tamment en mer du Nord et en 
Australie ; les rebondissements de 
la querelle entre les Etats-Unis et 
T'Irak ont maintenu la tension sur 

Je marché. Le non-respect des 
quotas par certains membres de 
POPEP en particulier le Venezue- 
la et le Nigeria, a momentané- 
ment masqué les faiblesses struc- 
turelles du marché. 
Même si le vice-premier mi- 

nistre irakien, Tarek Aziz, a esti- 
mé la capacité opérationnelle de 
l'Irak à 4 milliards de dollars au 
maximum, tout objectif supérieur 
étant pour Jui « irréaliste et irréali- 
sable », la décision de FONU, ven- 
dredi 20 février, de doubler les re- 

26 février, cela fera exactement sept ans que le Ko- 
weït fêtait sa « libération », après sept mois d’oc- 
cupation par les troupes de Saddam Hussein. « Je 
n'ai jamais fait lo guerre et j'espère que je n'aurai 
Jamais à la faire », jure-t-elle, avec un grand sou- 

PRESSION MAINTENUE 
© Pour l'instant, les troupes s’entraînent, « 5] tout 
va bien, on ne devrait pas rester plus d’un ou deux 
mois ici », estime Trina, qui se dit « heureuse » de 
‘l'accord conclu, lund! à Bagdad, entre PONU et 
‘Pirak. « Notre présence dans la région est yne 
bonne chose, ajoute-t-elle. On est obligé de mainte- 

‘nr [8 pression, surtout 'ovéc' un" ‘type'romme Sad- 

Son voisin de tarmac, pilote d’un Kiowa, dont il 
énurmère placidement les qualités guerrières, par- 
tage le même avis. « C’est notre job d'être là », es- 
time-t-il. Quand on lui demande s’il a une idée de 
la durée de son séjour au Koweït, il sourit gauche- 
ment: «entre deux et six mois ἢ». Comme Trina, 
Steve Lowel, trente-deux ans, dont dix passés sous 
Puniforme, n’a jamais fait fa guerre. « Bien sûr, ad- 
met-il, on est préparé pour. Mais, si c’est possible de 
Péviter, franchement, je préfère la poix ». 

Catherine Simon 

venus pétroliers irakiens à 
5,2 milliards de dollars a pesé sur 
les cours déjà déprimés. L'accord 
entre le secrétaire général de 
ONU et l'Irak les ἃ poussés un 
peu plus à Ia baisse. 

Presque tous les pays produc- 
teurs ont calculé leur budget 1998 
sur un baril entre 15 et 17 dollars. 
De nombreux analystes parient 
sur un maintien du prix du brut 
en deçà de 15 dollars. 

Babette Stern 

σΥΝΊΑΝΝΕ ΑΟΘΑΟΚΓΙ NN€ 

et nette. 

La différence des sexes est-elle 
biologique ou culturelle ? 
Historique ou politique ? Tout 
ensemble, évidemment... 
Un livre rondement mené, porté 
par une sorte d'allégresse claire 

Roger-Pol Droit/Le Monde 

Editions du Seuil hi 
Ἢ = 



Au «pays de l'or blanc », dans le sud de l'Inde, 
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nee e ce ad 

des paysans se suicident en série 
En deux mois, près de deux cents fermiers endettés se sont donné la mort 

WARANGAL 
{Andhra Pradesh} 

de notre envoyée spéciale 
Ce devait être, grâce à «l'or 

blanc », comme on appelle ici le 

REPORTAGE —__ . 

La perte de la récolte 
de coton, ravagée 
par les parasites, 
a ruiné tous les espoirs 

Pad etre δια μόν ed 

coton, la fin de la misère. Mals de- " 
puis deux mois, 169 fermiers 
d'Andhra Pradesh, dont 80 dans le 
seul district de Warangal (140 km 
au nord-est d'Hyderabad), ont 
payé ce rêve de leur vie en avalant 
ces pesticides dont ils arrosaient si 
généreusement leurs récoltes. 

Les mains jointes à hauteur de 
son visage déjà creusé par la lassi- 
tude, la tête couverte d'un mor- 

. ceau de toile de jute en plein midi, 
entourée de ses trois fils, Samala 
Papamma, - trente/trente-cinq 
ans, elle ne sait pas exactement - 
raconte d'une voix monocorde 
son drame. « C'était un dimanche 
et j'étais sortie avec un enfant. 
Quand je suis rentrée, mon mari 
n'était pas bien et, vers le soir, il a 
avoué avoir bu une bouteille du 
pesticide qu'on emploie pour le co- 
ton. On l'a emmené à l'hôpital, 
mais il est mort. » La raison : des 
dettes impossibles à rembourser 
après la perte de la récolte de co- 
ton, ravagée par divers parasites. 

Propriétaire d'un acre (un derni- 
bectare) de terre, son mari en 
avait loué deux autres pour faire 
pousser ce fameux coton, dont le 
prix de vente fait rêver dans cette 
région défavorisée. La sécheresse 
d'abord, des pluies torrentielles 
ensuite et une invasion de che- 
nilles pour finir ont, en quelques 
semaines, -ruimé"les espoirs-de kr-- 
famille. Avec 70 000 roupies 
(11000 francs environ) de dettes, 
empruntées à des parents, son 
mari n’a pas trouvé d'autre solu- 
tion que le suicide. 

C'est dans le champ de coton 
d'uo voisin, aux fleurs blanches ra- 
bougries par le manque d'eau, que 
Papamma travaille aujourd'hui à 
20 roupies (3 francs) la journée, 
durant dix à dix-sept heures d'affi- 
lée. Comme tant d’autres dans 
cette région, elle n'a d'autre avenir 
que ce labeur journalier, payé au 
gré de la demande. 

Eo ce jour d'élections législa- 
tives, Papamma est allée voter, 
mais en sachant bien que cela ne 
changera rien à son sort. Pour 
elle, comme pour les familles 
rencontrées dans son cas, le 
seul bénéfice des élections aura 

- Sans doute été de toucher rapide- 
ment les compensations offertes 
par l'État: 100 000 roupies 
(15 000 francs), dont 75% sous 

assurance pour l'avenir et La certi- 
tude que les usuriers ne seront pas 
les réels bénéficiaires de cette 
aide. 
Dans son bureau climatisé 

d'Hyderabad, capitale de l'Andhra 

Pradesh, le « ministre eo chef» 
Chandrababu Naidu reconnaît 
l'ampleur du problème, Celui-ci 
s'inscrit comme une statistique 
dans l'ordinateur que M. Naïdu, 
passionné d'informatique, ne 
quitte pas. Il affirme d’ailleurs que 
« l'introduction des technologies 
modernes », dont il se veut le 
champion, changera bientôt tout 
cela. Plus jeune des « premiers mi- 
nistres » d'un Etat indien, Chan- 
drababu Naïdu, quarante-huit 
ans, veut faire de PAndhra Pra- 
desh, qui compte 72 millions d’ha- 
bitants, le «tigre » de l'Asie du 
Sud. 

FORTES HAUSSES DES PRIX 
Pour obtenir les prêts néces- 

saires à son rêve, il a déjà sérieu- 
sement tranché dans les très 
généreuses subventions du gou- 
vernement précédent. «αὶ dou- 
blé le prix du ri, quadruplé celui 
de l'électricité et mis fin à la prohi- 
bition. Alors, les gens souffrent, ad- 
met-il, mais ils comprendront petit 
à petit que je travaille pour eux 
et ils me suivront », affirme-t-il, 
confiant. 
Avec un taux d'alphabétisation 

de 32% pour les femmes, de 46% 
pour les hommes, la route du pro- 
grès risque toutefois d'être 
longue, et ce n'est pas la généra- 
tion de Papamma, ni peut-être 
même celle de ses enfants, qui 
pourra jouir d'un futur radieux. A 
Nagaram, où trois cents familles 
se disputertit les deux seuls puits 
d’eau potable et où l'électricité ne 
vient que:quatre heures par jour, 
on est encore très loin de la civili- 
sation de l'ordinateur. Ici, sur 
300 fermiers, 5 seulement ont un 
tracteur et 10 possèdent environ 
10acres de terre. Impossible dans 
ces conditions de moderniser une 
agriculture qui est l'unique moyen 
de survie. | 

‘ « Les surfaces consacrées au co- 

ton sont passées de 10 000-15 000 
hectares à plus de 100 000 ces dix 
dernières années », affirme M. Ja- 
lapathi Rao, chef de la station de 
recherche agricole de Warangal. 
Mais, par manque d'éducation, les 
fermiers gèrent mal une produc- 
tion difficile et sont totalement 
laissés à eux-mêmes. Confiants 
dans les « conseils » des commer- 
çants d'engrais et de pesticides, ils 
se ruinent pour vaporiser leurs 
champs, et les parasites de- 
viennent de plus en plus résis- 
tants. En l'absence de tout orga- 
nisme de crédit public, les 
fermiers empruntent à des taux de 
36% à ces mêmes commerçants 
ou à ceux qui la ré- 
colte à venir. Et quand celle-ci 
n’est pas bonne, ils n'ont plus de 
solution. 

La tragédie de l’Andhra 
iBustre tous les manques de l’agri- 
culture indienne et l'échec de tous 
les plans pour venir en aide aux 
75 % des 970 millions d’Indiens vi- 
vant encore dans les. villages. Trop 
peu nombreux -un responsable 
pour vingt villages dans le district 
de, Warangal -, Jes experts agti- 
coles du gouvernement n'ont pas 
Je temps d'aller voir les fermiers et 
aucune confiance ne règne entre 
eux « Les fermiers croient plus les 
morchands de pesticides que nos 
experts », déplore M. Räo. «Ἐπ 
l'absence de coopérative d'achat ou 
de vente, ils se procurent leurs en- 
grais et pesticides chez des commer- 

gants où n'existe aucun contrôle de 
qualité. Les produits qu'on leur 
vend sont parfois. périmés et font 
plus de mal que de bien. Le prix de 
vente des récoltes est déterminé par 
des particuliers et, là encore, les 
producteurs n'ont pas leur mot ἃ 
dire. La marge la plus importante 
va au commerçant », souligne-t-il. 

En dépit de la demande et alors 
que la culture du coton s’est mal- 

bonnes récoltes. -« Le gouverne- 
ment devrait offrir dans les villages 
d’autres opportunités que l'agri-. 
culture, souligne un avocat de Wa- 
raogaL Aujourd’hui, tous les villa- 
geois ne dépendent que des 
récoltes, qui, elles-mêmes, dé- 
pendent des pluies, dit-il Ici, on vit 
et on meurt Sur la récolte, ü n'y a 
rien d'autre. » e 

DE NOUVEAUX BESOINS 
Or, avec l'introduction dans les 

villages -de la télévision —-un petit 
poste en noir et blanc est visible 
chez les plus nantis --, les besoins 
se sont accrus et 165. fermiers 
cherchent des productions plus 
commerciales. Le drame de cette 
année, répétition de ce qui s'était 
déjà produit ἢ y a dix ans dans 
deux districts côtiers de l'Andbra 
Pradesh, va-t-il changer. les 
choses ? « Les petits fermiers vont 
continuer sur le coton encore deux 
ou trois ans, affirme M. Rao. Hs 
n'ont pas encore perdu l'espoir et 
ne sont pas en état d'entendre que 
ce n'est pas ban », τ.  .". 

L'écart entre la vision de 
M. Naïdu d'un Etat libéral et mo- 
derne et la recherche 

grès, que sa voie de rationalisation 
des dépenses publiques est la 
‘bonne pour sortir de l’ornière. 

Impasse politique en Corée du Sud 
dès l'intronisation du nouveau président ἢ 
SÉOUL 

de notre envoyé spécial | 
Le boycottage, par l'opposition. 
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Van Cleef & Arpels 
x CATRE 

1. DEVELGAPEMENT ANSTWATION LECLERC IDEVHNLEC 
Liver DITEETEN 

Par rugemenc du Fribuoal de Cemnerc de CRETEIL du 4 février 1997, ἐς Tribunal 2: 
Du que lex Soaetes DEVINLEC CITEY DISTRIBLTION et HIRESS σας commis des actes 

de conrrefaçqoe à lepard de VAN CLÉEF & ARPELS 

[πα atereninn 2 DIEVENERC et VITRY DISTRIBUTION de proposer 2 la vente εἴ de ndre 
Les δύστας [αἰξίσον sous asreinte de 5090 F par infraction constate a comprer 

ἐς Ὁ significsuon du present jugement. 

= Condane μ οἰκίης DEVENLEC ct VITRY DISTRIBUTION a payer a 
VAN CLEEF ἃ ARPELS la νπππις de 727 900 F à vitre de dommages ct interèts pour concrefacon. 

Dit que HIRESS devra zarangis DEVINLEC et VITRY DRSTREBI TION à 39% 
de Ὦ condarananvn prononce ἃ son encontre 

Onioane 3 DESINUE et a VITRY ΤΗ͂Σ ΠΊΩΝ de restituer 2 VAN CLEEF δὲ ARPELS Le bijoux 
Ébraquerer pur vendus ainsi que les inamunents ayant seret spécialement à là écbricinon des bons 

convrctienes dans k délai d'un mois ἃ compeer de la sipuification du presert jugement. 

Di que dans ἰς cadre de sa garantie HIKESS devra remettre 2 DEVINLEC les bjonz courrefrisanes 
et [55 iagrurents aülises pour Leur fsbricarion, afin que DEVINLEC puisse 

far face à τὶ condireanen dans ke détsi prcscrie. 

= Ordonne & pubhéatioë du dispodtif du present ispement dans δ journags ou penodiques as choix 
de AN CLEEF & ARPELS εἰ sans que chaque insertion puise eucéder là somme de 30 δὲ F 
et ce aux Frais de 90 % pour VITRY DHSTRIBUTION er DEVINLEC et Ὁ Ὁ pour HIKESS. 

= Condamne an solidum DEVINLEC ct VITRY DISTRIBUTION a payer à 
VAN CLEEF & ARPELS onc sorame de 29 000 F au titre de lrtide 700 du NCPC- 

- Condamné DEVINEE, VITRY DISTREBUTRON ct HIKESS chacune pour moitie des dépens. 

FOUR EXTRAIT ONNENRME Jacques KAM, Avocu à à Cour 

puis le conflit fratricide de 1950-1953 
qui conduisit à La partition de la pé- 
niusuk, se trouve momentanément 

trait du premier ministre désigné, 

tional Ce ne fut pas le cas. S'A se 
prolonge, le retard dans la fomma- 
Bon du cabinet, révélatrice de la pu- 
gnacité d’une opposition qui entend 
bien faire sentir qu'elle est majori- 
taire (161 sièges sur 295), pourrait 
créer un climat d'incertitude dans les 
milieux financiers intemationaux et 
parmi les investisseurs étrangers sur 
la mise en œuvre rapide des ré- 
formes annoncées. Cela alors que la 
Situation financière du pays est en- 
Core très précaire, le moindre facteur 
négatif pouvant avoir un impact 

Le raïdissement de l'opposition 
augure mal en tout cas, de cet « es 
Prit de coopération » souhaité par.le 
Douveau président Kim. La Bourse, 
qui, ces derniers jours, avait enregis- 
tré une croissance de 25 %, a pro- 
gressé mercredi que de 4,5%. Le 
Grand Parti national s’oppose à la 
nomination de M. Kim Joug-pil en 
faisant valoir qu'il incame la « vieille 
garde» et qu'il fut autrefois banni 
de la vie politique pour corruption. 

Pour le président Kim Dae-jung, 
dont Kim Jong-pil est l'allié bien qu'il 
ait été je bras droit du dictateur Park 

L'affrontement ᾿ς 
sur la nomination 
du premier ministre 

risque de se 
poursuivre jusqu'aux 

élections régionales 

présent Ki a appelé Γοροπέσς ν ἃ appek l'opposition 
à coopérer, non sans kü donner un 

_ L'ancien chef des forces | 

de J'ONU au Rwanda | 

témoigne sur le génocide ΄ 
.… Lergénéral Dallaire entendu par le TPR 

REPORTAGE 

Le général canadien 
a évoqué, avec regret, . 
son impuissance 

"face aux massacres 

rait pu arrêter les massacres commis 
contre des civils innocents ? Je ré- 

᾿ ponds: absolument ! » 
«1 me semble inconcevable qu'on 

puisse voir tous les jours dans les mé- 
dias des gens être massacrés par πη 
liers et rester amorphes, a-t-i dit. ἢ a 
été très facile d'accuser les Nations 
unies de ne pas être intervenues ». La 
voix du général se trouble ostensi- 
blement, « Mais les Nations unies, 
c'est nous tous ! Nous avons tous une 
part de responsabilité d'avoir vu pen- 
dant quatre mois le déroulement du 
génocide rwondais ! » À ce moment, 
Roméo Dallaire pleure. ἢ sort dis- 

cusé de « génocide » et de «crimes 
contre l'humanité ». Jean-Paul 
Akayesu-n'est pas on planificateur : 
du génocide au Rwanda, mais son 
procès ἃ un certain retentissement 
puisqu'un jugement est attendn au 
Printemps, et que ce sera le premier 
à être rendu par cette juridiction, 
uois ans et demi après sa création 
par le Conseil de sécurité de ONU. 
Le général Dallaïre n’a apporté 

aucun élément permettant d'aider ἃ. 
la résolution du cas Akayesu, ja ΜῈ 

πρᾶν v'ayant jamais été déployée à 
Taba. « Soyez certain que le général 
Dallaire veut raconter tout ce qu'il sait 
à ce tribunal ! L'affaire Akayesur n'est 
cependant peut-être pas la meilleure 
pOur éniquer Certtines questions. Le 
général est prêt à revenir à chaque 
procès S'A le faut », indique un cfi- 
cier canadien. L'ancien comman- 
dant de la Miouar ἃ donc peu abor- 
dé certains. aspects cruclaux du 
génocide rwandais, peu aidé par un 
avocat de Ja défense qui, bién qu'il 

- ait été à Porigine de sa comparution, 

RERFESS pue ES EEE HIT à | Ἢ 88. sie restriction à la une quelconque restric lors ravi- 
cherché dé 01 
qu'elle est entreprise par une juridic- 

“intémationale- 

avions un accord tacite ! Les rapports 
ertre le général et ses autorités supé- 

nan. La question dela ΤΌ ΡΒ de ma- 
nœuvre et de l'indépendance ‘du 
‘TPR reste donc entière. Elle est d'au 
tant plus importante que le Tribunal 
d'Arusha examine des crimes contre 
Fhumanité commis dans un pays, le 
Rwanda, où FONU était bien pos 
tionnée, avec la France et. la Bel- 
gique, pour obtenir des: informa- 

Ces renselgements ont au- 
Jourd'hui dans les archives ä:New 

gesen 
etes AJ 

F a prit d'uta 
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Fort regain de tension en Albanie 
. TIRANA. Quatre-vingts 
25 février, à Tirana, à ja fn d'une organisée par le Parti 
démocratique (PD).de l’ancien président Sali Berisha. Environ 

pelé ses partisans à poursuivre des « protestations massives dans toute. 
FAibanie » pour obtenir la convocation de nouvelles élections. Il a ac- 

maman mm LES élections régionales de Basse-Saxe vont être 
Messe déterminantes pour les législatives allemandes 
cusé le gouvernement du socialiste Fatos Nano de vouloir « embra- 
ser » Sbkodra (Nord) et réclamé la Hbération des «prisonniers poE- 
tiques ». Une centaïne d'hommes armés avaient semé la terreur dans 
cette ville dimanche et hdi, incendiant et plllant la préfecture de po-". 
lice et plusieurs autres bâtiments officiels avant que des unités spé: 
ciales de la police dépêchées de Tirana ne reprennent le contrôle de Ja 

D'autre part, onze partisans de Sali Berisha dônt un ancieà ministre de 
Pintérieur, A Kazazi, ont été arrêtés ces derniers jours à la suite d'un 
incident armé ayant opposé quinze membres de leur parti à la police, à 
Ja mi-février à Shkodra. Le Parlement a aussi décidé de lever l'immuni- ὁ 
té du député Azem Hajdar impliqué dans cet incident. — (AFP.) 

Fin de la prise d'otages en Géorgie 
MOSCOU. Les quatre observateurs militaires de PONU pris en otages 
le 19 février däns un village de l'ouest de la Géorgié.ont tous été Hbé- ὦ 
rés, mercredi 25 février, Le chef des ravisseurs, un groupe d’opposants 
< zViadistes » dirigé par Gotcha Esseboua, et deux de ses hommes, ont 
été autorisés à s’eclipser, mais une demi-douzaine d'autres se seraient 
rendus, salon le ministre de la sécurité géorgien Djemal Gakhokidze. 

* Une séance de négociations a eu Heu mercredi 25 février, à Tbilissi, 
entre dès représentants de l'ex-président Gamsakhourdia et le pré- 

bem re) pre ha it ae Sun avec mouvements d'opposition 
douzaine de détènus « zviadistes », accusés d'avoir mené lattentat 
contre M. Chevardnadze, le 9 février, et dont le commando exigeait 
initialement Ja Hbération, resterafent détenus. -(AFP.) 

Le chef des zapatistes estime manquer 
ΕΣ FER À ee d'interlocuteur pour dialoguer: 

MEXICO Le chef de la guérila zapatiste du Chiapas (sud du Mexique), 
leso 0 Marcos, a affirmé, mercredi 25 février, qu’e n° 
a pos d'interlocuteur gouvernemental pour un dialogue national +, sem 
blant ainsi refuser une reprise des négociations avec le pouvoir. Cetté ‘ 
nouvelle prise de position du leader zapatiste intervient alors que les 
autorités ont multiplié, ces dernières semaînes, les propositions pour 
reprendre des négociations. interrompues depuis plus d'un an. «Le 
Programme de gouvernement n'est rien d'autre que d'attendre que les 
problèmes soient biodégradables dans la mémoîre du peuple », a estimé 
le sous-conmandant Marcos. Depuis le massacre, le 22 décembre 
1997, de tq Indiens au Chiapas par des paramilitaires, les . 
effectifs de l'armée ont été nettement renforcés et plus de 30 000 sot- 
dats sont actuellement déployés dans la région: -- (AFP) 

_ Les feux de forêt ont coûté plus 
de 8 milliards en Asie du Sud-Est 
Les gigantesques iitendies qui ont ravagé Findônésie de maï à dé- 
cembre 1997, couvrant l'Asie. du Sud-Est d’une chape de fumées 
toxiques, ont provoqué. 1,38 milliards de dollars de pertes (8,28 mi- 
Hards de francs), ἃ annoncé, mercredi 25 janvier, le Fonds mondial 
pour la nature (WWF). L'indonésie est le pays le plus touché, le coût 
des incendies se chiffrant à 1 miliiard de dollars, dont 90 % en soins 
médicaux d'urgence. Vient ensuite la Malaisie qui a perdu 300 millions 
de dollars. Les incendies continuent de faire rage dans l'île indoné- 
sienne de Boméo où les pompiers admettent que les feux sont désor- 
mais trop étendus pour être rapidement maîtrisés, Les satellites ont 
décelé entre 300 et 500 foyers d'incendies sur une bande de 250 kïlo- 
mètres à l'est de Bornéo. - (AFR) : ες 

DÉPÊCHES ᾿ | " 
I ÉTATS-UNIS : le Ρεπιαρὸπα et le FBI ont ouvert une enquête après 
le piratage informatique de certains des ordinateurs du ministère 
américain de la défense. Ces effractious, qui ont duré deux semaines, - 
Porteraïent sur-des informations jugées non sensibles, telles que des 
fiches de paie et des dossiers personnels. Elles auraient poux origine 
un petit groupe d'individus ayant recouru à des serveurs Internet. -- 
(AFP) | 
Β BRUNE : les forces armées du sultanat de Brunei ont commandé 
des missiles surface-air Mistral au groupe franco-britannique Matra 
BAe Dynamics, ainsi que des systèmes MCP de coordination des tirs. 
Le montant du contrat, obtenu malgré la concurrence de Thomson- 
Shorts, serait de 200 millions de francs. Les Mistral sont censés proté- 
ger des points sensibles (bases militaires et installations pétrolières) de 
Brunei, qui devient le vingt-troisième pays-client de ce système 
d'armes dans lemonde. : Fan : ; 
E NATIONS GNIES : dans un rapport au Conseil de sécurité sur la 
Mission de police civile des Nations unies en Haïti (Miponub), publié 
mercredi 25 février, le secrétaire général de l'ONU, Kofi Annan, « s'in- 
Quiète vivement » de Pimpasse politique persistante en Haïti où depuis 
plus de hnit mois, il n’y a toujours pas de gouveroement. M. Annan 
appelle les dirigeants haïtiens à trouver « par voie de négociation une 
ue à la crise » dans cette île des Caraïbes, dont les 7 millions d’habi- 
tants sont parmi les plus pauvres du monde. — (AFP) 
RRUSSIE : up ex-colonel soviétique ayant fait désertion, en 1992, 
aux Etats-Unis, Ken Abbek (quarante-sept ans), a affimé, mercredi 
25 février, au New York Times, que la Russie, sous couvert de re- 

‘cherches défensives, maïntenaït « son potentiel militaire biologique ». 
Le programme de l'ex-URSS prévoyait d'utiliser « des centaines de 

. tonnes de bacilles du charbon » et d’autres bactéries et virus en cas de . 
déclenchement d’une troisième guerre mondiale, a ajouté l’ancien of- 
ficier -- (ΔΕΒ) 

Le FMI critique l'excès 
‘de régulations en France 

- Le directeur géséral du Fonds monétaire intermational (FMI), le Fran- 
çais Michel Camdessus, critique Pextès de régulations dans son pays 

qui, selon lui, décourage les investisseurs de venir s’y installer. « Nous 

avons accumulé, au fil des ans, des règles de toutes sortes, toutes inspirées 

de préoccupations légitimes, de protection des plus faibles, de protection 

. de Penvironnement, de régimes particuliers à telle ou telle profession, à 
| telle ou telle industrie, et tout cela fait que l'investisseur (..) préfère aller 

ailleurs », a affirmé M. Camdessus, mercredi 25 février, sur France In- 

tec «Je ne vous propose pas le système américain, qui a aussi ses effets 

néfastes sous l'angle, en particulier, d'une très grande pauvreté à côté 

d'ume très grande richesse, mais ἢ est vrai qu'un pays comme le nôtre doit 

se demander en permarience s'il n'en fait pas trop du côté des régula- 

tions », a souligné M. Camdessus. — (AFP) ne 
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16 SPD choisira lundi son candidat à la chancellerie 
Les élections de Basse-Saxe, dimanche 1° mars, légisiatives de septembre en Allemagne. Pour Gerhard Schrôder, doit démontrer sa capacité à 
détermineront le choix du candidat sotial-démo- 58Ὲ face au président du SPD, Oskar La- traduire en votes sa popularité dans les son- imposer L 
cate qui affrontera le chancelier Kohl lors des fontaine, le chef du gouvernement régional,  dages. La direction du parti tranchera lumaïi. 

BONN 
τ de-notre correspondant 

Le comité de direction du Parti 
-social-démocrate (SPD) allemand 
choisira lundi 2 mars, sdit quinze 
jours avant ia date initialement 
prévue, son champion pour af- 

. fronter Helmut Koh] lors des élec- 
tions générales du 27 septembre. 
Cette décision interviendra au len- 
demain des élections régionales au 
Parlement de Basse-Saxe. En fonc- 
tion du score qu'il aura réalisé la 
veille, Gerbard Schrüder, ministre- 
président de Basse-Saxe depuis 
1990, sera nommé candidat du 
SPD. Sinon, il laissera la place à 
son rival Oskar Lafontaine, mi- 
nistre-président de Sarre et pré- 
Sident du parti. 
Depuis des mois, les deux 

hommes veulent tous deux mener 
le combat contre Helmut Kohl Os- 
kar Lafontaine, qui bénéficie du 
soutien des militants, 8 su redon- 
ner une cobésion à un parti long- 
temps iminé par ses querelles intes- 
tines après être passé dans 
l'opposition en 1982. Mais il est 
peu aîmé des Allemands et a déjà 
été battu par Helmut Kobl en 1990, 
Jors de la réunification allemande. 
M. Schrôder, chouchou des mé- 

dias et proche des milieux écono- 
migues, caracole en tête dans les 

mais il est détesté par 
Paile gauche du parti. Cruel di- 
lemme : miser sur Lafontaine, c'est 

᾿ prendre le risque de perdre pour la 
cinquième fois consécutive contre 
Helmut Koh! ; choisir Schrôder, 
cest avoir pour chancelier poten- 

-tiel-un homme très proche des 
chrétiens-démocrates (CDU), {e 

τ parti de M. Kobl 

*_ choix entre.ses deux candidats, le 
SPD a décidé de s'en remettre de 

- Jacto'ain électeurs de Basse-Saxe. ἡ 
Courant 1997, Gerhard Schrôder 
avait annoncé qu'il ne seraît pas 
candidat s’il perdaït dans son fief 
plus de deux points par rapport 
aux élections de 1994 où il avait 
rassemblé 44,3 % des suffrages. En 
réalité, pour être le candidat in- 
contesté du parti, il devra amélio- 
rer son score et conserver la majo- 
rité absolue au Parlement régional 
de Basse-Saxe. 

Si le résultat est plus délicat à 
décoder au soir du 1" 1215 - pas 
de victoire ni de défaite flagrante 
de M. Schrôüder - ἢ y avait un 
risque de voir le parti céder à ses 
vieux démons pour s’entredé- 
chirer Pour couper court à toute 
polémique publique, Oskar Lafon- 
taie a décidé de convoquer pour 
Jundi 2 mars dans l’après-midi le 
comité de direction et faire un 
choix sans attendre le congrès ex- 
traordinaire qui entérinera ke can- 
didat du parti à la mi-mars. Cette 
avancée du calendrier est une vic- 
toire pour M. Schrôder : Be évite- 
ra tout complot de la part de la 
gauche du parti, qui n'a pas hésité 
à briser courant février la trêve sur 
les candidatures, demandant à ce 
que M. Schrôder ne soït pas candi- 
dat du SPD, même en cas de bon 
score en Basse-Saxe. 

A trois jours du scrutin, nul ne 
s'aventure à faire de pronostics, 
même 511 apparaît certaïn que 
M: Schrôder sera réélu ministre- 
président, les sondages le créditant 
d'un score pouvant aller jusqu’à 
46%. La prudence est toutefois de 
mise quant à ampleur de cette 
victoire : le SPD enregistre souvent 
de meilleurs scores dans les son- 
dages que le jour du scrutin. Une 
remontée, même légère, des Verts 
ou des chrétiens-démocrates pour- 
rait faire perdre au SPD sa maÿori- 
té absolue, qui n'est que d’un 
siège. 1 devraît alors former une 
coalition avec les Verts, comme ce 
fut le cas de 1990 à 1994. Même 
scénario, si, contre toute attente, 
le petit Parti libéral-démocrate 
FDP) franchit La barre des 5 % des 

Au-delà de la candidature à la 

campagne Geste à été dont a 

néé par le rachat surprise, annoncé 
début janvier, ‘du groupe”sidérur- 

pour 
tard de marks, avec l'aide de la 
banque publique régionale 
NordLB. L'entreprise, qui emploie 
plus de 12 000 personnes, était sur 
le point d'être rachetée par lie 
groupe autrichien Voest Alpine. 
M. Schrôder, qui ne cesse dans ses 
discours de faire un‘hymme à la 
croissance et à l'innovation et veut 

- Les pays de l'Union européenne 
au rendez-vous de la convergence 

LA PUBLICATION par les pays 
de l'Union européenne des résul- 
tats officiels de leurs finances pu- 
bliques pour 1997 n’a pas, jusqu'à 
présent, réservé de surprise. L’'Es- 
pagne et le Portugal, dont les 
chiffres ont été rendus publics 
mercredi 25 février à Madrid et à 

. Lisbonne, confirment j’immense 
effort réalisé ces dernières années 
par leurs gonvemements pour se 
mettre au diapason des pays du 
nord de l'Europe et se mouler 
dans les critères de bonne gestion 
définis par le traité de Maastricht, 
en vue du lancement d'une mon- 

τ naie unique. 
Pour tenir compte du calendrier 

désormais très serré qui les sépare 
de l'euro, les Quinze s'étaient en- 
gagés à accélérer la collecte de 
leurs informations statistiques 
pour remettre dès la fin février à la 
Commission européenne et à 
Yinstitut monétaire européen les 
chiffres qui doivent leur permettre 
d'établir leurs rapports sur l'état 
de convergence de FUnion. C'est 
ce qui devrait être chose faite d'ici 
à la fin de Ja semiaine. On attendait 

‘ pour vendredi les résultats des 
derniers pays, notamment ceux de 
la France, de l'Allemagne et de 
litalie, L'année 1997 est celle qui 
doit servir de référence pour juger 
de la capacité des pays candidats à 
la füture zone euro à gérer leurs 
comptes publics selon les règles de 
discipline communément accep- 
tées. à 

Cette discipline a eu des résui- 
tats spectaculaires en matière 
d'inflation, seule la Grèce n'étant 
pas encore en mesure de s’aligner 
sur la moyenne communautaire, 
tombée en 1997 à 1,7 %. Le princi- 

pal enjeu de 1997 était de voir si 
les pays européens seraient ca- 
pables de tenir Pobjectif fxé d'un 
déficit budgétaire inférieur à 3%. 
L'Espagne et le Portugal font ἢ- 
gure de bôns élèves. A Madrid, le 
ministre des finances, Rodrigo Ra- 
to, a annoncé que le déficit avait 
été contenu en 1997 à 2,8 %. II était 
encore de 4,4% en 1996. Le ratio 
de la dette publique par rapport 
au PIB, dont la limitée de réfé- 
rence est de 60%, a été réduite de 
70,1% à 68,3 %. L'Espagne, où Fin- 
flation a été ramenée en 1997 à 
2%, a commu au cours de l'année 
une croissance de 3,4 %. Au Portu- 
gal, le déficit est de 2,5 % du PIB et 
le ratio de la dette de 61,99 %, lé- 
gèrement inférieur aux prévisions 
gouvermementales. La Croissance 
yaété de 5,79 %. Par comparaison 
elle ἃ été de 3,2 en Grande-Bre- 
tagne, selon les chiffres publiés le 
33 février par l'Office des statis- 
tiques nationales. 

Parmi les autres pays à avoir 
rendu publics leurs chiffres, le 
Luxembourg fait exception avec 
un surplus budgétaire de 1,7% et 
un ratio de dette de de 6,7 %. l'Au- 
triche annonce pour sa part un dé- 
ficit de 2,5% et un ratio de dette 
de 66,1%, contre 69,5%. La Bel- 
gique “enfin, qui a connu un taux 
de croissance de 2,7%, fait état 
pour 1997 d'un déficit Ë 
de 2,1% et d'un taux d'endette- 
went de 118,7 %, contre 123 % l'an- 
née précédente. En attendant les 
chiffres officiels, le sous-secrétaire 
îtatien au Trésor, Giorgio Maccitta, 
a prédit que le déficit italien tour- 
nerait ἃ 2,8 30. 

Ἡ. deB. 

être Ie Tony Blair allemand, s'est 
présenté comme le sauveur des 
emplois de la région dans un sec- 
teur qui a son avenir derrière lui. 
Dans un débat télévisé qui l'a op- 
posé mercredi 25 février au chef de 
file de la CDU de Basse-Saxe, 
Christian Wulff, M. Schrôder a es- 

d'emplois sont le plus souvent 
faîtes dans les filiales 
M. Schrôder prévoit toutefois de 
réintroduire en Bourse dès cette 
année 49% du capital de l'entre- 
prise, 

DISCOURS LIBÉRAL 
La conception économique de 

M. Schrôder est très répandue 
dans les Länder outre-Rhin : oui au 
marché unique en Europe lorsqu'il 
permet à l'industrie locale d'expor- 
ter ses produits, à commencer par 

M. Wulff a expliqué que le rachat 
de Preussag Stahl par Voest Alpine 
ne mettait pas les emplois en dan- 
gec Π a accusé M Schrôder d’ex- 
ploiter les peurs des gens et expb- 
qué que l'Allemagne avait besoin 
d'attirer les investissements étran- 

par exemple à la création d'em- 
plois d’enseignants, dont le 
nombre a été réduit sous le règne 
de M. Schrüder. 
Agé de trente-huît ans, M. Wulff, 

le portrait du « gendre idéal », ἃ eu 
beau jeu d'attaquer le bilan de 
M. Schrôder : niveau du 
en Basse-Saxe supérieur de 2% 
Par rapport à la moyenne des 
autres Etats de l’ouest de l’Alle- 
magne, endettement record, 
faibles moyens et efficacité imitée 
de la police en Basse-Saxe. Après 
avoir profité plus que les autres du 
boum de la réunification alle- 
mande elle avaît la frontière la 
plus longue avec l'Allemagne de 
lEst-, la région dirigée par 
M. Schrôder a depuis 1995 une 
croissaïice ralentie. Elle ne bénéfi- 
cie plus des tranferts financiers des 
régions les plus riches d’Alle- 
magne, ceux-ci ayant été réorien- 
tés vers les territoires de l’ancienne 
RDA, ce qui explique la hausse de 
l'endettement public. En dépit 
d'une popularité grandissant, 
M. Waïf aura du mal à s'imposer 
Son discours n'est guère différent 
de celui de M. Schrôder : Fun de 
ses arguments principaux est de 
dire que, à la différence du mi- 
nistre-président actuel, ἢ mettrait 
son programme à exécution. Mais 
ἢ souffre de la réputation exé- 
crable du gouvemement de Bonn, 
le chancelier Kohl, après avoir pro- 
mis un pays florissant, étant en 
passe de devenir l'homme des cinq 
millions de chômeurs en Alle- 
magne. 

Arnaud Leparmentier 
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SOCIAL Le débat sur ἴα pa 
des fruits de la croissance, a 
publication d'indices 
attendre une 

Marie-Thèrese Join- Lambert πὶ 
«les problèmes soulevés par Les 
mouvements de chômeurs en 
France fin 1997-déut 1998», que 
Lionel Jospin avait commandé à ce 
moment-là, participe, au même 
titre que la publication de bons 
indicateurs économiques, à la 
relance d’une vieille controverse sur 
le partage des fruits de Ja crois- 
sance. M. Jospin devait apporter, 
jeudi, sa pierre à ce débat qui 
s'amorce à gauche. A droite, seul 
Raymond Barre a, pour le mornent, 

sa contribution. 
Invité du «19-20» de Fçmce3, 

M. Jospin devait, bien évidemment, 
foucnir d'abord des indications sur 
les suites qu'il compte donner au 

peler les « cing engagements » qu’il 
avait pris, le 21 janvier, sur TF1: 
indexation des rainima sociaux sur 
le coût de la vie, rattrapage intégral 
de Fallocation de sotida- 
tité (ASS), mesures en faveur du 
passage de l'assistance ou de l'alo- 
cation vers l'emploi, effort supplé- 
mentaire pour les chômeurs de 
longue durée et, « éventuellement », 
pour les jeunes, adoption de la loi 
sur les exclusions avant la fin de la 
session parlementaire, comme 
l'indique l'ordre du jour rendu 
pablic par Daniel Vaillant, ministre 

Huït minima sociaux 

enfant. 1 054 francs par enfant 

τένεπίος εἰ νος QUE ee 

ri la 
laissant 

forte progression de 
Féconomie française en 1998, prend 

Lionel Jospin se refuse à anticiper sur la reprise économique 
Le premier ministre devait confirmer la revalorisation des minima sociaux non indexés sur les prix et en préciser le montant et le rythme. 

Mais, dans le débat sur la répartition des fruits de la croissance attendue.en 1998, il juge prématurée une réorientation de sa politique 

26 février, sur France 3, 

des relations avec le Parlement (Le 
Monde du 25 février). 
M. Jospin devait, également, pré- 
SP Ponts et ταυτί de 
revalorisation, par rappport à | 
l'inflation, de PASS et de F 
d'insertion (AI) versée à 17 500 per- 
sonnes. Pour ce qui concerne les 
chômeurs de longue durée et les 

preusier temps, à la communication 
sur les exclusions que devrait faire 
Martine Aubry au conseil des 
ministres le 4 mars, et, plus géné- 
ralkement, au projet de loi sur la 

de la reprise économique. A l'Hôtel | 
Matignon, on se montre très cir- 
conspect, car on ne veut pas anti- 
ciper une croissance qui, dit-on, 

beaucoup y vont de leur proposi- 
tion. 

Ainsi, mercredi, sur France 2, 
Lanrent Fabins ἃ déclaré que si à 

M* Join-Lambert préconise d'assouplir le passage de l'aide sociale à à l'activité 

un tour plus aigu au moment où le 
premier ministre doit arbitrer sur là 

on des minima sociaux. Lionel 
Jospin devait annoncer, jeudi 

le montant 

et le rythme de la 
mise, mais so: 
refuse à a 

vous, il faut s’en «servir à la fois à 
un allègement du poids social et fis- 
cal, et à des réformes de fond ». « Si 
on fait cela, sans ler l'e 
publi, c’est le bon Ernie de la 
reprise », a-t-il ajouté. «Je suis 
très favorable à la baisse d'impôt, je 
ne sais pas si je suis suivi par tous mes 
Era de Lg rar à 
de la fiscalité en France εἰ de poids 
des charges », ἃ expliqué l'ancien 

FRA 

uligner, aussi, αι se 
᾿ néiciper sur a reprise. @ LE 
‘RAPPORT remis à M. Jospin par 
Marie-Thérèse Join-Lambert, à la 

NCE 

lors ati pro- 

FEB de trer pet de θέον ΩΝ 

zuite du mouvement des chômeurs 
de décembre et janvier, préconk ment des transitions 
aides et revenus d'activité pour les 

chômeurs qui retrouvent un emploi. 

LE MONDE {VENDREDI 27 FÉVRIER 1998 —— 
τ Γ Γ ἐΤ}ῈἜ-Ἁ«Ὁ  - 

ΦΙΑ QUESTION DES JEUNES qui, 

ils sont 
Sr πάν aucune aïde avant l'âge 
de 25 ans, est au cœur 
des associations. 

entre 

ration de la conjoncture en enga- 
geant des réformes structurelles en 
faveur de la utte contre l'esclusion, 
de la ville et du logement. ; 

Dans Libération, ‘jeudi, le pré- 
sident de la commission des - 
finances de FAssemblée nationale, 
le socialiste Augustin BODrepaux, 
estime « qu'il faudra utiliser les 
marges de manœuvre» POUr 
«réduire notre défi- 

mais ἢ n'est pas moins important de 
veiller à la réduction des déficits » 

Paul Quilès, a estimé, sur RMC, 
ia croissance dal SV à La à 

Sois, on commet une erreur ». 

sance est durable, affime-t-il, la 
priorité doit être donnée à la relance 
de la consommation populaire avec … faut affecter i 
des hausses pour les bas salaires et les recettes «à la réduction du déficit 
a πᾶν τὴ γεδισπι ἐπεὶ. budgétaire » et «ἃ un aBègement de ; FR 
à ce qu'il y ait une disparité entre bas ‘la fiscalité », qui est « aujourchui un 
salaires et minima (...). Moi, je ne me PRE ns 

Ρ ps sur une baisse des 
impôts un émagogique. » ‘Olivier Biffaud 

Député pus de Somme, : | et Laurent Mit ΄ 

s'être exprimé, jusqu'ici, sur la 
Raymond 

que  équiäibré» — pour glisser, sur RTL, 

; prendre sur certains minima 

de la croissance, n'entrons pas dans 

privés d'emploi, ne 

de Yattente 

profiter. à la consommation et au 
relèvement des minima sociaux ». 

P! 
SE prepa 
les inégalités » 

Seul personnalité de droité a 

Barre a profité question, 
de son appréciation sur Ja rapport 
Join-Lambert - «raisonnable et 

que il faut écarter pour le moment 
Pidée de redistribution ». L'ancien 
premier ministre a toutefois admis 
qu'il y a «certaines mesures à : 

sociaux ». «Ne posons pas tout de 
suite ἴα question du partage des fruits 

tue k ; 
make de Lyon, en soulignant qi [δ 

DEPUIS L'URGENCE des situations de 
détresse jusqu'au temps des 

, le remis au pre- 
Dies ministre, mercredi 25 février, par 
Marie-Thérèse Join-Lambert s'efforce 
aborder toutes les di ᾿ la crise 
sociale mise en évidence par le mouvement 
des chômeurs. Celui-ci fut à l’origine de ia 
mission que Lionel Jospin avait confiée, le 
9 janvier, à cette inspectrice générale des 
affaires sociales. 
© Indemnisation du chômage et minima 

sociaux. M= Join-Lambert précise d'emblée 
que 16 temps lui manque pour faire davan- 

poser les termes du débat sur ces 
sujets complexes. A propos du régime 
d'indemnisation du «tout se passe 
comme si l'existence {du RMI] avait autorisé 
un certain désengagement des systèmes 
d'indemnisation du fait, notamment, d'évolu- 
tiôns du marché du travail qui apparaissent 
étrangères aux principes et aux possibilités 
financières des régimes d'assurance et de soki- 
darité chômage ». Ce qui entraîne La ques- 
ton: « Comment et par qui doivent être pris 
en charge les coûts sociaux de la fleübilité ? » 
Le rapport appelle les Lace sociaux à 
se pencher sur la question avant La 
ciation de la convention Unedic, d'ici à la fin 
1999. 

Sur [65 minima sociaux, avoir 
les incohérences et les distorsions qui 

ë réformes stuc, … « 
pale, δ ie rédenion de fond aux considé 

on de lé éventuelle sion, qui eu jugée αὖ 
même dangereuse, tant que. 

κεῖ ue Rte A ED 
j ne devrait 

plus loin que l'indexation sur les prix afin de 
relever le niveau » de l'allocation qui est 
«objectivement bas ». « Si la passibilité existe, 
ajoute M Join-Lambert, un rattrapage 
aujourd’hui de tout ou partie de l'écart entre 
l'évolution du salaire moyen et et celle du RMI, 
ou entre l'évolution du SMIC et du RMI, per- 
mettrait d'accroître le niveau de vie assuré par 
la prestation sans pour autant venir percuter le | 
SMIC >» 
Des mesures sont proposées pour deux 

catégories de la population : les jeunes, 
« priorité essentielle », et les chômeurs de 
longue durée. Pour les premiers, le rapport 
écarte l'idée d’une extension du RMI aux 

᾿ meilleure couverture de l'emploi précaire et 
.des ruptures » d'i insertion. cela revient à : 

d'assouphr ses règles 

in revenu d'activité (Le Monde du 26 février), 
«L'opacité des mécanismes d'intéressement 
constituant aujourd’hui leur principal défaut, il 
semble souhaîtable, indique le rapport, de 
mettre en place un mécanisme plus simple (_). 
Un taux d'intéressement identique et de même 
durée devrait être aïnsi adopté », suggère-t- 
elle, pour le RMI, l'ASS, ΡΑΡῚ (allocation de 
parent isolé). La durée maximale de cumul 
serait portée de 750 heures (dans le cas 
actuel du RMI) à 1 000 heures, soit à peu près 
une année à mi-temps. Durant cette période 

Le rapport souhaite également que 
s'engage «une réfiexion d'ensemble sur les 

annexes «non plus à Cons qe 
que chômeur ou allocataire du RMI, mais au 
niveau des revenus perçus quelle que soit leur 

une réorientation de sa’ vocation et de ses 
modes de fonctionnement ». M= Joïin-Lam- 
bert cite ainsi les disparités entre 

cédér la plâce «à un autre type de dispositif », 
centré sur les personnes en situation de 

it, «sans les . détresse 
Jusionner », les différénts fonds d'aide 
facultative associant C FEtat à d’autres parte- 
naïres. 

peuvent exister, le rapport aborde 

472 771 demandes 

d'aide d'urgence 

Le 20février, après six 
semaines de fonctionnement, 
47277 dossiers ont été déposés 
Pour accéder au fonds 
sociale, dont 196 117 ont été 

Instance de 

nent le montant moyen 
de l'aide et le taux d'acceptation 
des dossiers observés jusqu'à 
Présent, le milliard de francs dont 
a êté doté le fonds per l'Etut per- 
mettra de recevoir 700 000 dos- 
siers et d'en traïter 600 009 », 
estime le rapport de Me Joïn- 
Lembert. Au rythme actuel, ces 
crédits « devraient être rapide- 
ment épuisés ». M= Join-Lambert 
décèle trois causes de montée en 
rap du dispositif : {a mobi- 
lisation des associations, la réac- 
tivité des services de l'Etat et, 
surtout, le nombre potentiel, 
révélé par la mise en place du 
fonds Furpencs: des bénéf- 
caires d'un « dispositif largement 
Ouvert », qui sont.«ez situstion 
de détresse grave ». 

à À, 

la ques- 

Unanimité pour saluer la qualité du rapport 
CONSCIENTES d'avoir bousculé 

le gouvernement par leur action, en 
décembre εἰ δανιεῖ les associations 
de défense des chômeurs (AC l, 

Apeis, comité CGT et MNCP), qui 
ἀπὲ A4 τέσαες ἃ cg rites cr 
Marie-Thérèse Join-Lambert, ont 

exprimé, mercredi 26 février, leur 
satisfaction quant au constat 

contenu dans le rapport remis au 
premier ministre, mais se sont mon- 
trées beaucoup plus réservées sur 
les pistes, en pointillé, en vue de 
modifier la situation actuelle 

Pour Claire Villiers, porte-parole 
d'AC!, le rapport décrit correcte- 
ment « l'évolution du marché du tra- 
vail et l'inadaptation des structures 
actuelles, notamment du régime 
d'assurance-chômage ». «Π a 
l'avantage de placer les partenaires 
sociaux et les entreprises, face à leurs 
responsabilités », estime-t-elle, et il 
« souligne que le RMI est à un niveau 
trop bas et pointe les disparités entre 
minima », maïs « ἢ est indigent sur 
les réponses en matière d'urgence, et 
ΠῚ ἃ aucune mesure concernent les 
jeunes ». 

«moins de 25 ans démunis de toutes res- 

respectueux des chômeurs et 
reconnaît le bien-fondé de leur 
colère ». « On attend les du 

premier ministre, ajoute-t-il. 
Mr νὴ ‘pose les problèmes, 
mais elle se contente de rester au 
milieu du gué. » Cette analyse est 
partagée à l'Apeis. Pour Philippe 

photo de la misère, du 
ἰα précarité, ἢ est utile », mais « ἢ n'y 
a rien pour les jeunes de moins de 
ingi-cina ans, ni pour les parer is0- 

» 

MANIFESTATION LE 7 MARS 
« Pour la première foës, les causes 

de la situation des chômeurs sont clai- 
rement identifiées. Π est important 
que la question du travail soit posée 
avec force, car sinon on risque de 
s’enfermer dans une société basée sur 
l'assistance», juge Jacqueline 
Lazare, secrétaire confédérale dela 

ñ 

RE A) a ne 

CGT, chargée des sans-emploi. 
Dans ces conditions, les associa- 
tiôns de chômeurs eties et 
associations qui les soutiennent 

Ssymdlicats 
CGT) appellent à une nouvelle 

ion nationale à Paris, et 
dans quatre villes de province, le 
7 mars pour améliorer l’aide aux 
chômeurs. 

Côté syndical, Les réactions au 
rapport sur les minimas sociaux 
sont aussi favorables. Pour la CFTC, 
ἢ « montre la nécessité de revaloriser 
les minima sociaux au-delà de ce qui 
a été annoncé en janvier» et 

« l'urgence qu'il y a à défi- 
nir une nouvelle configuration des 
systèmes de protection sociale pour 3 
mieux couvrir les nouveaux risques 

liés à la précarité croissante ». Pour 
Marc Blondel, secrétaire général de 
Force ouvrière, ce rapport « consti- 
tue une très bonne base» caril«ne ἢ 
fait pas de démagogie ». Nicole 
Notat, secrétaire générale de la 
CFDT a aussi estimé qu'il fallait 

. «revaloriser les minima sociaux, 

é Ἧ 

. φ Mn μὴ hd! 
mais ü faut en même temps offrir aux 
gens la garantie d'une οὔτε de travail 
rémunéré, un nombre d'heures. 
payées au SMIC, qui vient en 

complément de ce minimum social», 

l'environnement, regrette Pabsence 
de réponse à la situation des jeunes. 
« J'aurais aimé qu'on apporte des 
réponses aux questions qui se posent 
Pour les jeunes de dix-huit à vingt- 
cing ans. L'accord signé entre les 
Verts et le Parti socialiste prévoyait de 
façon explicite le RMT » pour ces 
jeunes, a-t-elle déclaré 5: LQ. 

dis que Raymond Barre (UDF) à 
, jeudi, sur RTL, qu'ilest Ὁ 
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: Premier meeting d de la gauche « plurielle » 
en Campagne pour les élections régionales 

François Hollande juge « ambigu » le discours de la droite sur le Front national 
Lors du. premier grand meeting de la gauche . 
« plurielle » élections 
cœedi fever à Ne à. Nantes, Fans Holoe a 

-de notre envoyé spécial - 
Sans doute avec l'idée quon ne 

régionales, le même air d'entrée que 
pour les élections législatives. 
Children, de Robert Miles. ἢ donne à 
la cuvée 1998 une tonalité nette- 
ment plus unitaire, en multipliant 
les meetings « pluriels». Mercredi 
25 février à Nantes, devant 

régions efficaces et solidaires : avec 
une majorité de gauche et écolo- 
gite» - ; 

Face à une droite « divisée », la 
gauche ἃ mis l'accent sur ce qui la 
rassemblait, au gouvernement 

comme dans les régions, sans gom- 
mer toutefois ses .« différences ». 
Dans le cadre de «la pluralité bien 
comprise dime unité loyale et sin- 
cère », M. Baylet a souhaité une 
< amualsation négociée » du temps 
de travail et a-fait mine oublier en 
Télevant le tir de barrage de la droite 
«contre [la Hmitation du] cumul des 

gauche du 2Zjanvier - dont le PS 
s'inspire dans un tract national dif- 
fusé. à 4 millions d'exemplaires — 
pour dénoncer «{a guerre de 
chouans » de la droite et du patro- 
nat coutre les 35 hetres, mais ἢ a 
plaidé pour « un doublement de l'im- 
pôt sur les grandes fortunes » pour fi- 
nancer le relèvement des minima 
sociaux. : ἕ 

ΜοΙμριεϊΣ a parlé du «vent d'es- 
pérancé>» soulevé par la gauche et 
des emplois-jeunes, « bande an- 
nonce » d'un projet plus vaste sur le ς 
«tiers secteur », mais n’a pas résisté 
au: plaisir . de- saluër «Ja petite 

régionale. Rendant bommage au 

«ressourcement éthique » et « po- 
‘tique » de Lionel Jospin, M= Patrie ἃ 
récusé toute menace « d'éclate- 
ment» de la majorité. « Des contra- 
dictions sont apparues ? Et alors ? 

«Au PS, la gauche " plurielle ”, on 
la pratique depuis des années. 
Chaque socialiste est singulier. mais il 
est aussi pluriel dans sa tête », ἃ iront 
sé M. Hollande, lui-même tête de 

d'emploi », &-t-] soubgné avant de 
“S'en prendre à Philippe Séguin, qui 
avait accusé Ja gauche de s'intéres- 
ser «au magot» des régions, un 
propos que le président du RPR à 
réitéré le même soir à Saint-Raphaël 
(Var): « C'est une vieille tradition de 
la droite française. Mon magot ! Ma 
cassette ! Mon argent ! Maïs ce n'est 
pas leur argent, C’est le vôtre, Nous 
voulons réorienter les fonds régionaux 
vers Ferploi » 

S'en prenant aux dirigeants de là 

dénoncé le « discours ambigu » de la droite vis- en situation de majorité relative, a répèté Le pre- 
imér- : à-vis du Front national sur ses alliances pour mier secrétaire du Parti socialiste, nous ne pré- 

conserver des régions, « 5[ nous ne sommes pas tendrons à rien, à rien du. tout. » 

droite qui « pensent qu'ils vont 
perdre », alors que «ἴα gauche peut 
ge M. Hollande ἃ reproché à 

« d’utifiser des mots qu'on 
prie left vhs 
en accusant les socialistes d'avoir une 
conception parasitaire de la poli- 

tique ». 
« Est-ce que, en sortant le drapeau 

hors de sa poche, at-il lancé, ne 
sort pas un chiffon emprunté à 
d'autres ?» « Si Philippe Séguin est 
dans cet état-là, a-t-} observé, (...) 
toujours capable de tenir des discours 
proches de l'extrême droite, c’est 
parce qu’ n'a pas supporté les treice 
minutes des assises du RPR qui ont 
appiaudi un autre que lui » 
M. Hollande a aussi décoché 

quelques flèches à Ernest-Antoine 
Seilière, président du CNPF, qualifié 
de « baron des barons », au sujet de 
son hostilité à la loi sur les 
35 heures : «A y a pas une loi du 
privé et une loi des patrons, à y a la loï 
de tous, et M.Seillière doit 
comprendre ce que c’est que la Répu- 
blique », a-t-il asséné en allant au 
devant des attentes de son 
auditoire. 

Michel Noblecourt 

* Le Parlement modifie le fonctionnement des conseils régionaux 
LA PROPOSTTION DE LOT relative an fonc- président de région 

tionnement des conseils régionaux a été défini- . cord du bureau de l'assemblée 
d'obtenir, dans ce cas, Fac- 

sera considéré 

vrait, avant le scrutin, remettre aux conseillers ré- 
gionaux, d'une part, « une déclaration écrite pré- 

tivement adoptée par les députés, mercredi. , Ce nouveau projet de budget 
25 février. ἢ n'aura pes fallu moins de cinq mois, comme adopté sauf si une «motion de renvoi» 

- “autrement dit, une motion de défiance - est 

sentant les grandes orientations politiques, 
iques et sociales de son action », et, d'autre 

Nouvelle-Calédonie : le FLNKS 
fait un bilan « mitigé ) 

des accords de Matignon 
Retour sur le problème du corps électoral 

EN COMMENTANT, mercredi 
25 février, la deuxième séance des 
négociations tripartites sur la Nou- 
velle-Calédonie, consacrée à l'évo- 
Iution des dix dernières années, le 
secrétaire d'Etat à l’outre-mer, 
Jean-Jack Queyranne, a reconnu 
que l'appréciation de ce bilan, par 
ie FLNKS, est emitigée». Si 
« beaucoup reste à faire », selon le 
député Pierre Frogier (RPR), qui 
are Ja délégation an indépan 

la communauté d'origine 
rai n’a pu qu'être satis- 
faite par le retour, à partir de 1988, 
de la paix civile. La province du 
Sud, celle de Nouméa, qui 
concentre l'essentiel du potentiel 
économique, a profité, par ailleurs, 
des retombées de la politique de 
rééquilibrage menée dans le Nord 
et dans les îles Loyauté. 

« La Nouvelle-Colédonie a échap- 
pé aux rigueurs budgétaires que 
connaissait le budget de l'Etat», 
s'est félicité, de son côté, M. Quey- 
ranne, en évoquant les hôpitaux, 
les établissements scolaires, les lo- 
gements, les routes qui ont été 
construits grâce aux engagements 
pris lors des accords de Matignon. 
Les indépendantistes ne contestent 
pas ces « progrès importants », SUr- 
tout « au regard de ce qui a été fait 
durant toute la période coloniale 
antérieure ». Selon le rapport pré- 
senté par son président, Roch Wa- 
mytan, le FLNKS reste demandeur 
d'une réforme fiscale, d'une réo- 
rientation des transferts publics 

vers les activités de développe- 
ment, d'une réduction du secteur 
administratif. L'éducation natio- 
pale, a encore affirmé M. Wamy- 
tan, s’est «très peu adaptée à l’es- 
prit des accords de Matignon ». 

Surtout, les indépendantistes 
ont manifesté leur inquiétude sur 
la persistance de ce qu’ils appellent 
«l'immigration métropolitaine »: 
selon le recensement de 1996, 
15 000 Français de métropole se 
sont installés sur le territoire de- 
puis 1989. Pour le FLNKS, ces nou- 
veaux venus occupent des postes à 
tous les niveaux de qualification, 
« accentuant ainsi le phénomène 
d'exclusion et de marginadsation 
dont sont victimes les ressortissants 
du pays ». 

Si, selon les dispositions prises 
en 1988, cette population « immi- 
grée » ne pourra pas voter lors du 
référendum prévu cette année, elle 
risque, selon Je FLNKS, de « consti- 
tuer des groupes de pression suscep- 
tibles d'influencer le vote des ci- 
toyens ». Pour le FLNKS, le corps 
électoral est d'autant plus « vicié » 
que les « mesures et structures d'ac- 
cueïl visant à favoriser la réinsertion 
[de métropolitains et de Walli- 
siens] dans le pays d’origine », pré- 
sentées par Jean-Marie Tjibaou en 
1988, n’ont pas été suivies d'effet. 
Elles auraient permis à la commu- 
nauté mélanésienne de devenir 
majoritaire dans son propre pays. 

Jean-Louis Saux 

trois lectures au Sénat et quatre à l'Assemblée. 
nationale pour parvenir à fixer Jes règles du jeu présentée et adoptée 

économiques 
part, la liste des membres du consell auxquels ἢ 
donnerait délégation et qui constitueraient 300 

El arme trm re Dora 
finalement maintenu l'obligation de 

la srl de politique régionale. En re- 
vanche, ils ont renoncé à l'obligation d'affichage 

fute de ap ne dé ob τ un pré- EP Lam onde <a 
dtiis Timpossibiité dé faire voter leur-- -sident de région, ainsi ae 

budget et ont dû s'en remettre au préfet de son rataihe goiprecte tome pa gene pente souhaits 
exécution. Or beaucoup craignent que la fragilité . sabilités. C’est me des zones de flou de la loi | de ce dernier soient exaucés. 
des conseils régionaux soit encore accentuée par - .. ep ler 
les résultats du prochain scrutin et que le Front e CEINTURES DE CHASTETÉ » mérite d'exister », a mercredi soir, René 
uational, 

Contre Favis des sénateurs, les 

bénéficie demain d'upe ca- . 

ont té 

Le deuxième objectif de ce texte est de renfor- 
pacité d'arbitrage et de déstabilisation renforcée. cér la transparente du fonctionnement des 
Pour réduire ce risque, la loi prévoit que, si un conseils régionaux. À Porigine, Ja proposition de 

députés ; 
troduit en demière lecture l'obligation pour le candidat à la présidence du conseil régional de- 

Dosière (PS, Aisne), rapporteur du texte à l'AS- 
semblée. Elle ne mettra pas les conseils régio- 
RAUX complètement à l'ami de l'instabilité, que 

. seule une réforme du mode de scrutin régional, 
toujours évoquée et toujours éludée, pourrait 

Gérard Courtois 

La majorité se divise sur le contrôle de la déontologie dans les prisons 
- LA COMMISSION des lois de chasse, garde-péche, gardes forestiers sons sont déjà contrôlées par linsti- que le Conseil supérieur de Padmi- 
l'Assemblée nationale a adopté, agents des collectivités locales et des tation judiciaire. Estimant que l’ad- mistration pénitentiaire n'était « ἰα- 
mercredi 25 février, le projet de loi établissements publics», ainsi que ruinistration pénitentiaire n'exerce mais» saisi et que les juges d'appk- 
du ministre dé l'intérieur, Jean- «toutes personnes physiques-et mo- pas une activité de sécurité et qu'elle cation des peines n'eserçaient qu’un 
Pierre Chevènement, créant une au- rales de droit privé assurant (..) des est déjà contrôlée par un Conseilsu- contrôle limité. 
torité administrative ἢ activités de sécurité » : à cette longue  périeur, Jacques Floch (PS, Loire- 
de contrôle de la déontologie de la liste de catégories concernées, les Atlantique) a exprimé Fopposition HISTOIRE DE PRÉSIDENTS 

îté, .. communistes souhaïtent ajouter du groupe socialiste à J'amende- La droite s'est montrée hésitante : 
Unanimes pour souligner la né- l'administration pénitentiaire. : ment du PC, dont les auteurs étaient au nom du groupe RPR, Jean-Luc 

cessité de ce texte, les députés se L'idée avait été soumise à Pappré- absents rer er qarme lo κοντα 
sont divisés sur Pétendue de son  ciation du Conseil de sécurité inté- En revanche, le radical de gauche ἃ l'amendement communiste, tandis 
champ d'application. « Personnels de  rieure, le 19 novembre 1997 ἃ Mati- Alain Tourret (Calvados) l'a défendu que Philippe Houïllon (UDF, Val- 
da police nationale, de la gendarmerie gnon, mais le ministère de la jüstice ἄνες vigueur en faisant valoir que la d'Oise) se prononcé en sa fsveur 
nationale, de la douane,- garde- s'y était opposé, arguant que les pri- prison était un lieu de «non-droit », Après avoir rejeté l'amendement 

— qui devrait étre défendu de non- 
veau en séance publique --, les 

Je pour les de Saint-Bernard een Profection syndicale pour les sans-papiers de Sain ἐπι à lite Amand Monts 
bourg (Saône-et-Loire), me petite 

LE MESSAGE est clair : « Touchez pas aux Saint- | roses, que leurs représentänts tiennent en main.  incursion dans les jardins de PEly- 
Bernord 1 » A la tribune de la bourse du travail de } Nom, date de naissance, personne à contacter, avo- sée. Îs ont en effet décidé de retirer 
Paris, mercredi 25 février, les représentants de la | cat: désormais, les « déhoutés de la régularisation » au chef de PEtat la faculté de dési- 
FSU, de la CGT, de SUD et des cheminots de la | disposeront d’une « carte de parrainage intersyndi-  gner le président de la Commission 
CFDT se succèdent pour en marteler Pimportance. | ca/» qu’ils pourront présenter en cas de difficuité. nationale de déontologie de la sé- 

‘Ils Pont écrit au ministre de Pintérieur, au premier | «Le ministère doit savoir que, si besoin est, c'est au curité, selon la nouvelle dénomina- 
ministre. Le soir même, fes députés, réunis pour | siège de-la FSU qu'il devra envoyer les policiers pour tion proposée, et prévu que ke pré- 
examiner le projet de loi sur immigration présenté | les arrêter », explique Louis Weber, secrétaire natio-.  sident serait élu par ses pairs. 
par Jean-Pierre Chevènement, Pentendront à leur | nal de la fédération enseignante. © M.Montebourg n’a pas été suivi, en 

tour, Pour Pheure, cest aux sans-papiers eux-mêmes Une protection, donc, mais aussi une façon de revanche, lorsque, s'inspirant du ré- 
et aux journalistes qu'ils Padressent. rendre hommage aux sans-papiers de Saint-Ber-.  gime en vigueur pour la Commis- 

Pas facile de faire entendre une telle parole ! Près nard : «/ls ont sensibilisé l'opinion publique, éveillé le sion des opérations de Bourse, ἢ ἃ 

de deux ans après le début du mouvement, le- sentiment d'urgence dans nos organisations, estime proposé de donner à la commission 
combat des sans-papiers n’est plus aussi relayé. Les 
manifestations ne mobilisent “plus. De plus, Pessen- 
αἰεὶ des trois cents Africains qui occupaient Péglise 
pendant l'été 1996 ont été régularisés. Dix-huit ont 
reçu. une réponse négative, accompagnée dune In- 

vitation à quitter la France (1QF). Cinq autres at- 

tendent toujours que la sentance tombe. Et une 

. vingtaine, défä reconduits dans leur pays, réclament 

l possibilité de rentrer et de bénéficier de la cir- 
Culaire gouvernementale. 
Combat perdu ἢ Certains'en semblent convaincus. 

Le cornité d'entreprise de la BNP, qui avait accepté 

un temps Poccuüpation de ses locaux de la rue du 

Feubourg-Poissonnière par les Africains, les pour- 

suit, ce. même jour, devant le tribunal des référés. . 
- Maïs peu importe : les syndicats, eux, jurent qu'ils 

: ne cheront pas. Pour preuve, ἴω petites fiches 

M. Weber. Sans eux, fes résuftats, même insuffisants, 
que nous avons obtenus auraient été impossibles. » Et 
les autres syndicalistes, suivis par le professeur Al 
bert Jacquart et le cinéaste Gérard Mordillat, d’insis- 
ter à Jeur tour sur le rôle « fondateur », « citpyen », 
« avant-gardiste » joué par les occupants de l'église. 
Au dernier rang, le Père Henri Coindé, ancien curé 
de Saïnt-Bernard, approuve de la tête. 
Solennellement, un responsable syndical appelle 

fes noms..« Cadri Soulimane, Carnara Doua.….» Les 
hommes se lèvent et viennent chercher le précieux 
sésame. « Camara Fodié. » Un murmure traverse la 
salle. « Camara Fodié ? » Une responsable de la 
commission juridique s'approche alors : « " a été in- 
terpellé hier soir lors d’un contrôle » 

un pouvoir de perquisition et de 
sanction. 

Sur proposition de son rappor- 
teur, Bruno Le Roux (PS), la 
commission des Jois a cependant 
renforcé la portée du projet de bi 

nistres de saisir les corps de contrôle 
à la demande de la commission et 
en créant un délit d’entrave à l'exer- 
cice des pouvoirs d'investigation de 
celle-ci 

- Jean-Baptiste de Montvalon 

Mx Le Chevalier (EN) poursuivie pour 

discrimination sur les opinions politiques 
: CENDRINE LE CHEVALLIER, épouse du maire Front national de 
Toulon, également huitième adjointe, devra comparaître le 6 avril de- 
vant le tribunal corrèctionnel de Toulon pour « discrimination fondée 
sur les opinions politiques ν et « discrimination consistant pour une au- 
torité publique à refuser à quelqu'un le bénéfice d'un droit accordé per 
la loi». Il est reproché à Μετ Le Chevalier d'avoir adressé, le 4 dé- 
cembre 1997, un courrier à Gilbert Perea, directeur de Jeunesse tou- 
Jlonnaïse Tu dans lequel elle s’opposait à la mutation d’une personne 
dont le tort, à ses yeux, était d'avoir été « l'ancienne secrétaire parti- 
culière de François Trucy durant ses deux mandats consécutifs de pre- 
mier adjoint et maîre de Toulon ». Mr= Le Chevalier demandait encore 
« de pourvoir aux postes manquants soit par des employés sympathisants 
du Front national, soit par des éléments totalement neutres ». -- (Cor- 

DÉPÊCHES 
BAQUITAINE : la gauche arriverait en tête des élections régio- 
males en Aquitaine, avec 46 % des intentions de vote contre 31% 
pour les listes de droite, 12 % pour celles du ἘΝ et 6 % pour celles du 
mouvement Chasse, Pêche, Nature et Tradition (CPNT),. selon un son- 
dage CSA Opinion pour France 3, France-Inter, France-Info et L'Ex- 
press, réalisé le 18 février auprès d'un échantillon de 1 005 personnes. 
Dans le conseil régional sortant, présidé par Jacques Valade (RPR), la 
droite est majoritaire avec l'appui des dix élus de CPNT. 
'πι RHÔNE-ALPES : la droite pourrait perdre la présidence du 
conseil réglonal Rhône-Alpes avec 40% des intentions de vote, 
contre 31 % pour les listes de droite, 16 % pour celles du Front natio- 
mal, selon un sondage CSA Opinion, France 3, France-Inter, France- 
Info, L'Express, réalisé le 19 février auprès d’un échantillon de 
1006 personnes. Dans le conseil régional sortant, présidé par Charies 
Mülon (UDF-DL), 65 des 157 sièges sont détenus par la droite et 28 
par le Front national 
PS: Jean-Jacques Anglade, ancien maire de Vitrolles (Bouches- 
du-Rhône), a été exclu, mardi 24 février, du PS, qui lui reproche de 
« faire campagne » contre le candidat investi pour les cantonales. 
ἘΞ CFTC : alors que la centrale chrétienne tient, jeudi 26 février, 
son conseil confédéral, deux vice-présidents, Bernard Ibal, respon- 
sable de Funion des cadres, et Jean-Paul Probst, président de la Caisse 
nationale des allocations familiales, s'opposent à Alain Deleu, pré- 
sident de Ja CFTC. Dans un document interne, ils appellent leur 
confédération à un «sursaut » après «l'échec des élections prud'ho- 
males ». Us annoncent la création, avec d’autres dirigeants de la CFTC. 
d'une association + Sÿndicalisme d'abord » qui réclame une image de 
Ja CETC « plus ferme que celle de la recherche du compromis », 
M SYNDICATS : le tribunal d'instance du 9 arrondissement de 
Paris ἃ considéré, mercredi 25 février, que le Comité pour l'avenir 
syndical (CAS) de l'UNSA, qui regroupe d'anciens adhérents de Force 
ouvrière, dont les responsables du syndicat du commerce parisien, 
n'était pas représentatif au grand magasin du Printemps Haussman 
de Paris. 

Echecs en ligne 
Anatoli défie le monde entier 

sur Internet le 28 février à partir de 15 heures 
{Préparez votre rencontre avec Karpov dès aujourd'hui) 

Retrouvez également les articdies du Monde mais aussi 
des utilitaires de jeux et des liens vers d'autres sites 

www.lemonde.fr 
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| Lu πὲ les critiques et les difficultés 
Maatrées, Gaude Allègre estime 
u'e un travail inaire est 
ft », tout en se défendant d'avoir 

un projet précis de réforme. 

dise que sa mission n'est pas « direc- 
tement » de redéfinir les pro- 
grammes rh secondaire. 1] sou δἰ 
convaincre les enseignants « qu'il y 
a des thématiques communes pour 

Edgar Morin plaide pour le décloisonnement des savoirs au lycée 
Président du conseil scientifique chargé de réfléchir aux programmes et aux enseignements, le chercheur explicite sa démarche dans un entretien 

au « Monde ». Critiquant une approche disciplinaire compartimentée, il souligne la nécessité d'une « réforme de la pensée » 

voirs enseigner dans les lycées » . Il 
souligne lexcessif « doisonnement 
des savoirs » et des disciplines et 
pelle à une nécessaire « réforme 
la pensée ». @ LE CHERCHEUR pré- 

qu'ils puissent eux-mêmes par la 

suîte établir des connexions ». @ LA 

ΞΟΝΞΟΤΆΤΙΟΝ nationale au les ἰγ- 

cées devrait se poursuivre 
tomne par uñ débat au Parlement. 

ÉDUCATION Dans l'entretien 
qu'il nous a accordé, Edgar Morin 
explidte 3 θάπα πε en pus 

Ê consultation nationale « Quels sa- 

CHERCHEUR émérite au CNRS, 
Edgar Morin, âgé de soixante-dix- 
sept ans, préside le Conseil scienti- 
fique de la consultation nationale 
« Quels savoirs enseigner dans les 
lycées ». Partisan du décloisonne- 
ment des disciplines, il affirme que 
le sens de sa mission n'est pas 
d'aboutir à l'élaboration précise de 
nouveaux programmes mais de fa- 
voriser de nouveaux modes de pen- 
sée, Cette vision organisatrice de La 
connaissance devrait contribuer à 
définir, selon jui, la culture huma- 
niste des adolescents du XXI: siècle. 
«Pourquoi avez-vous accepté 

de prendre la présidence du 
conseil scientifique de la consul- 
tation sur les lycées ? 

- Parce qu'il m'a semblé que 
Claude Allègre était en résonance 
avec les idées que je développais, 
étant lui-même un promoteur des 
sciences de la terre, qui se sont 
créées il y a plus de trente ans, en 
articulant des disciplines qui s'igno- 
raient, Un certain nombre de 
sciences ont émergé dans la 
deuxième moïîtié du siècle en asso- 
ciant des disciplines, ce qui a per- 
mis de décloisonner celles-ci, de les 
rendre plus fécondes. Comparti- 
menter les savoirs est domma- 
geable à la formation des esprits. 

»Π»ν ἃ là un véritable défi. Les 
connaissances sont de plus en plus 

et les problèmes à ré- 
soudre sont de plus en plus 
complexes et globaux. Je sais que 
les résistances sont trés grandes 
dans les habitudes de pensée, dans 

les institutions. Je ne me suis pas 
fait d'ilusion sur les possibilités 

d'opérer, pour ma génération, la ré- 

forme qui me semble vitale. Ces 
idées sont encore marginales, elles 
touchent des gens dispersés dans 
l'ensei t. dans la recherche. 
Cela dit, je crois utile que des en- 
seignants, en particulier du second 
degré, se trouvent encouragés à Te- 
lier leur discipline dans des en- 
sembles naturels plus larges. 

- La science économique et la 
sociologie, par exemple, qui co- 
habitent au lycée dans la série 
« économique et sociale », di- 
vorcent brutalement à l'aniver- 
sité. Comment abordez-vous ce 
genre de difficultés ? 

- Je projette une journée théma- 
tique sur les sciences « anthropo- 
sociales », histoire, sociologie, 

économie, psychologie et aussi 
science des croyances, des mythes 
de l'imaginaire. J'essaierai qu'à 
cette occasion des économistes, 
des historiens, des sociologues, 
montrent la nécessaire interpéné- 
tration de Papport des uns et des 
autres. Quand on a cré£ la licence 
de sociologie dans les années 50, 
on ἃ coupé les cordons avec l'his- 
toire - or les sociétés ont une his- 
toire -- avec la philosophie, la psy- 
chologie. C'est une formation 
mutilée. L'histoire, aujourd'hui, 
après l’école des Annales, s’est 
multidimensionnalisée et l'on y a 
fait entrer l'économie, Panthropo- 
logie, on a réintroduit Pévènement, 
pendant un temps inconsidéré- 
ment chassé. 

>» À travers les protestations du 
SNES, beaucoup d'enseignants du 

Le monde, la Terre, la vie et tout le reste 

Destinées à « fournir des éléments d'information et de réflexion pour 
régénérer une culture humaniste laïque », les journées de réflexion 

du 16 au 24 mars par le Conseil sclentifique s’articuleront 
autour de thèmes ayant trait à « La situation de l'homme dans Je 
monde » (le monde ; la Terre ; la vie ; l'humanité) et à « La place des 
bumanités dans la formation de la personne bumaïne » (langues, ci- 
vilsations, littératures, arts et cinéma ; Fhistoire ; cultures adoles- 
centes). La huitième et dernière journée s’intituiera « Relier les 
connaissances ». On pourra afnsi aller de « L'hypothèse anthro- 
pique », par Brandon Carter, astrophysicien à Pobervatoire de Meu- 
don, à « L’anto-organisation épigénétique », par Henri Atlan, pro- 
fesseur à Funiversité Paris-VI, en passant par «La poésie comme 
mode de connaïssance » par Yves Bonmefoy, professeur au Collège 
de France, mais aussi « Les conduites addictives et les mirages ado- 
Jescents » par Simon Kiproan, psychiatre et psychanalyste. 

secondaire sont persuadés que l'on 
va détruire les disciplines. A l'occa- 
sion des questionnaires, auxquels 
le conseil scientifique n’a pas parti- 
cipé, on a cru, à tort, que les disci- 
plines étaient menacées. On a de- 
randé des jouées disciplinaires, 

fique, réunissant des esprits 
d'origine aussi diverses, peut-il 
fonctionner? . 

— Beaucoup de membres préfére- 
raient qu’on leur donne des tâches 
précises. Mais comme la psychodi- 
versité fonctionne très bien dans 
certaines conditions, je vais essayer 
de faire en sorte qu'elles soient réu- 
nies ! La première fois, nous avons 

centres-villes. C’est tout à fait vrai, 
mais la gravité du problème dela 
réforme sociale et 

flexion. I existe des « objets natu- 
rels », le monde, la Terre, la bio- 
sphère, par exemple, qui sont 

M, Allègre di ne pas savoir « ce qui va sortir» de cète
 machinerie complexe 

L'ÉNORME machinerie de la 
consultation nationale « Quels sa- 
voirs enseigner dans les lycées » 
semble avoir pris sa vitesse de croi- 
sière. Philippe Meirieu, président 
du comité d'organisation, super- 
vise le traitement de plusieurs mil- 
lions de questionnaires remplis par 
les lycéens, les enseignants ou les 
personnels des établissements, sur 
lesquels travaillent « plus de cin- 
quante mille personnes à l'éducation 
nationale ». Aidé des responsables 
académiques, M. Meirieu veille 
aussi à l'organisation de trente et 
une «journées de synthèse» (du 
4 mars au 4 avril) dans chaque aca- 
démie comme au Centre national 
d'enseignement à distance 
(CNED). I met enfin sur pied, as- 
sisté de responsables scientifiques 
et techniques, quinze journées 
consacrées aux disciplines (du 
17 mars au 2 avril). 
De son côté, le conseil scienti- 

fique présidé par Edgar Morin et 
composé d'une quarantaine de 
personnalités s'est attelé à l'&abo- 

Un conseil 

interministériel 

sur la recherche en avril 

Un conseil Interministériel 
consacré à la recherche sera or- 
ganisé au mois d'avril, annonce, 
dans une tribune publiée jeudi 
26 février par Le Figaro, le mi- 
nistre de l'éducation nationale, 

de la recherche et de la techno- 
logie, Cette réunion, au cours de 
laquelle M. Allègre présentera 
«une structure et des priorités 
pour la recherche française », dé- 
bonchera sur «un programme 
républicain » qui « réaffirmera 
l'équilibre nécessaire entre re- 
cherche fondamentale et appli- 
quée, sciences de la nature et 
sciences de l'honune ». 
Rappelant que ses priorités 

sont la relance de l'emploi 
scientifique, la « débureaucrati- 
sation » des organismes de re- 
cherche et la mise en œuvre 
d'une méilleure coordination, 
M. Allègre indique que sera créé 
un Centre national de la re- 
cherche technologique, un orga- 
nisme sans murs dont la mission 
sera de «stimuler la création 
d'entreprises innovantes ». 

À 

ration de journées thématiques, 
prévues du 16 au 24 mars. Près de 
soixante-dix interventions de 
scientifiques de haut niveau y sont 

es, comme celles d'Em- 
manuel Le Roy Ladurie, Jacques 
Ruffié et Etienne Beaulieu, profes- 
seurs au Collège de France, Boris 
Cyrulnik, neuropsychiatre, Paul Ri- 
cœur ou Alfred Grosser. Après 
deux réunions plénières, Edgar 
Morin ἃ aussi suggéré aux 
membres du conseil scientifique 
d'apporter leur contribution écrite 
au débat. 

LE RÉSULTAT FINAL 
Apparemment bien huiée, une 

telle organisation menace pourtant 
de tourner au casse-tête, L'arti- 
culation entre les réflexions issues 
de la consultation et celles pro- 
duites par le conseil scientifique 
promet d'être délicate. D'innom- 
brables problèmes matériels sur- 
gissent quant à l'organisation des 
journées académiques. Prévues 
pour réunir plusieurs centaines de 
personnes, elles engendrent des 
coûts que les académies hésitent à 
prendre en charge. L'absence de 
méthode scientifique unifiée pour 
le dépouillement des question- 
naires ἃ déjà fait l'objet de nom- 
breuses critiques. 

Ces écueils n’ont en rien désar- 
mé le ministre de l'éducation na- 
tionale, Claude Allègre, qui ἃ ra- 
jouté un étage à l'édifice, en 
promettant, mercredi 25 février 
devant l'Assemblée nationale, un 
débat au Parlement à l'automne 
sur ce sujet. Assurant que les dépu- 
tés avaient été « nombreux à lui 
écrire » pour lui demander que la 
représentation nationale débatte 
de la formation des lycéens, M. Αἱ- 
lègre a souligné que l'enjeu était 
bien « {a formation des citoyens du 
AXE siècle ». Cette idée figurait déjà 
dans le nouveau contrat pour 
l'école de François Bayrou - «un 
débat permet d'informer périodi- 
quernent le Parlement sur les obiec- 
tifs et les contenus de l'enseigne- 
ment »- mais n'avait pas été 
appliquée. 

Voilà quelques semaines, venu 
encourager les stagiaires de l'insti- 
tut universitaire de formation des 
maîtres (IUFM) de Paris qui dé- 
pouillaient les questionnaires des- 
tinés aux lycéens, M. Allèpre s'était 
félicité d’avoir lancé la consulta- 
tion de cette manière. « C'est un 

εἷ ν 

travail extraordinaire qui est fait. 
Aucun institut de sondage n'aurait 
été capable de faire cela », avait-il 
lancé. « Une autre leçon de cette 
consultation, c'est que l'appareil 
éducation nationale, quand on le 
met sous tension, il répond. Et 
comptez sur moi, il va être sous ten- 
sion pendant un certain temps », 
avait ajouté M. Allègre. Cette 
consultation «est une nouvelle fa- 
çon de faire marcher l'éducation 
nationale, qui va bien au-delà de 
l'opérationnel, de la modification 
des programmes », avait commenté 
le ministre. 

Cet optimisme avait toutefois 
été tempéré par quelques interro- 
gations, quant au résultat final. 
« Tout le monde me demande ce qui 
va en Sortir : si vous croyez que je le 
Sais. », avait déclaré M. Allègre, 
Pour faire pièce aux critiques selon 
lesquelles it aurait déjà en tête un 
projet précis, Le ministre avait pré- 

féré s'en remettre, après le col- 
loque final des 29 et 30 avril à 
Lyon, au Conseil national des pro- 
grammes (CNP), «chargé de (-) 
Proposer une traduction concrète ». 
Même 51] n’a pas de projet bou- 

clé, le ministre de l'éducation na- 
tionale a des idées arrêtées sur ce’ 
qu'il veut éviter : «6 veux des pro- 
grammes qui contraignent moîns, Je 
ne veux pas des programmes de 

és où l'on vous impose l'au- 
teur, le livre et bientôt la page. Je suis 
Plutôt pour des programmes par ob-- 
Jjectifs et c’est l'enseignant qui chaisit 
le chemin. » Enfin, M. Allègre avait 
précisé que le colloque national 
« diffuserait des deux côtés [du ᾿γ- 
cée], dans les collèges et dans les 
premiers cycles universitaires, qui 
sont, c'est vrai, deux points difi- 
ciles », ce qu'il ἃ réaffirmé, mercre- 
di, devant les députés. 

B.G. 

concevables à partir de sciences 
sci qui se sont déve- 

loppées depuis trente ans. Si vous 
prenez La biosphère ou l'écologie. il 
est évident que des professeurs de 

, chimie ou de biologie, 
voire d'histoire ou d'économie, se 
rencontrent et peuvent travailler , 
ensemble sur ces objets. Cela veut- 
il dire qu'il faut former un profes- 
seur polyvalent pour tout cela ? Pas 
du tout. Je voudrais leur montrer 
qu'il y a des thématiques 
communes pour qu'ils puissent 
eux-mêmes par là suite établir des 
connexions. 

« Compartimenter 

les savoirs 

est dommageable 

à la formation 
des esprits » 

» S'il est possible qu'après cette 
mission on puisse créer ὑπ centre 
pour des enseignants du se- 
condaïre afin qu’ils viennent passer 

‘elles, sciences humaïnes et littéra- 
ture, pourquoi pas ? Il y ἃ des ac- 
quis de la réflexion sur la science 
dont on ne parle jamais, partis de 
Bachelard et de Popper dès les an- 
nées 30 et qui ent continué avec 

" Piagèt, Kuhn, Lakatos et tant 
d'autres. On pense que l'épistémo- 
‘logie est réservée aux grands philo- 

-La problématique des - 
connaissances-scolaires est tra- 
ditionnellément celle de F«em-. 

- pilement », auquel ses adver- 
‘saires opposent P« allègement ». 
Cette démarche a toujours échoué, ᾿ τς 

—Je ne me place pas dans cette‘ 
problématique, je pense communi- 
cation et articulation. Quand 
qu’il ne serait pas possible d'être 
Pic de La Mirandole aujourd'hui, 
on s'imagine peut-être que son cér- 
veau emmagasinaîit toutes les 
connaissances de son teraps. Or Pic 
de La Mirandole avait une stratégie 
orgarisatrice des connaissances. Je 
pense qu'il y a des problèmes-clés, + 
des noyaux de communication 
dans toutes les sciences, puis des 
connaissances subordonnées ou 

on dit. 

emecdotiques. Dès que l'on a une 

vision organisatrice de la connais- 

sance, an se rend compte de ca 

Ἢ y ἃ d'important ou non. OD 8 

Desoi d'aller aux points fonda- 

mentaux et cruciaux. L'esprit enfer- 
mé dans la discipline a perdu l'ha- 
bitude de penser en ces termes. 
Regardez Rabelais, Montaigne, 
Pascal : ils étaient déjà confrontés à 
Valteprative entre tête bien faite et 
tête bien pleine. 

. - La philosophie n’est ensel- 
gnée que pendant une année 
puis fait l'objet d’une épreuve 
δι baccalauréat. Est-ce domma- 
geable pour cette discipline ? 
Je suis parti avec l'idée que 

dans les journées thématiques, je 
mettrai les philosophes partout, 
pour qu'ils apportent la probléma- 

tisation, qui est propre à leur 
compétence. Je voudrais qu'eur- 
mêmes constatent que leur do- 
maine n'est pas une discipline au 
sens compartimenté du terme, que 
leur mission comporte la réfiexion 
sur les acquis scientifiques dans 
tous les domaines du savoir La lit- 
térature est très importante égale- 
ment 

» Elle a cette supériorité sur 
Yhistoire:et la sociologie qu'elle 
considère les individus comme in- 

littérature et le cinémia sont des 
écoles de vie pour les adolescents, 
où ils apprennent à se reconnaître 

- La commission Bourdieu- 
Gros qui avait défini des « pro- 

ons .pôur. Penselgnement 
Favenir » n'a finalement pas 

débouché sûr uhé tradücüon 
concrète. Ne cralgnez-Vous pas 

* dieu et François Gros avait travaillé 
das le sens des disciplines consti- 
tuées, de Ia science mandarinale, 
au plus haut niveau dans chaque 
discipline: Je ne vais pas dans la 
raëme direction. je souhaîte que les 
esprits soient éduqués de façon à 
‘Pouvoir contextualiser leurs 
connaissances et lier les problèmes 
particuliers aux problèmes gla- 
baux. 

-* Les journées thématiques in- 
diquenit cette voie. Par ailleurs, La 
commission Bourdieu-Gros se 
donnait pour mission d'agir 
presque directement sur les pro- 
grammes. Moi je ne vois pas du 
tout d'action immédiate et directe ; 
-je recherche une évolution des 
mentalités, qui prendra du temps. » 

Ρ M 
Béatrice Ομ ΤῈ 

La prestation compensatoire versée en cas de divorce pourra être révisée 
LES SÉNATEURS ont adopté à 

l'unanimité, en première lecture, 
mercredi 25 février, la réforme des 
Prestations compensatoires ver- 
sées en cas de divorce. Paradoxale- 
ruent, ce vote unanime n'a pas fait 
que des heureux au Sénat. Tâton- 
nant, hésitant, voire parfois 
confus, le débat s'est soldé par un 
texte de compromis qui pourrait 
être corrigé lors de son prochain 
examen à l'Assemblée nationale, 
La principale mesure prévue par ce 
texte, proposé par la commission 
des lois du Sénat, est d'autoriser la 
révision de la rente versée par 
Pépoux débiteur « en cas de chan- 
gement substantiel dans les res- 
Sources ou les besoins des parties ». 
Cette réforme du droit de la fa- 

mille, certes « partielie », comme 
l'a souligné Elisabeth Guigou, 
garde des sceaux, modifie toute- 
fois sensiblement les relations pé- 
Guniaires entre ex-époux. Jusqu'à 
présent, les tribunaux n'ont quasi- 
ment jamais accepté de réviser le 
montant de la prestation compen- 
satoire, créée par la loi du 1] juillet 
1975 sur le divorce. Celle-ci vise, 
selon l'article 270 du code civil, « à 
compenser la disparité que la rup- 
ture du mariage crée dans les 
conditions de vie » des ex-Époux. 

En créant cette prestation, la loi 
4. 
LT: 

de 1975 voulait mettre fin aux 
nombreux conflits d'argent susci- 
tés par la pension alimentaire, qui, 
elle, est révisable. La prestation 
compensatoire devait être forfai- 
taire et, en principe, versée sous 
forme de capital. Surtout, elle ne 
POuvait pas être révisée: à plu- 
Sieurs reprises, les juges ont décidé 
que même Je chômage d’un époux 
débiteur, par exemple, ne pouvait 
Pas constituer un motif de révi- 
sion... Par ailleurs, la prestation 
compensatoire est transmissible 
aux héritiers, ce qui signifie que Les 
enfamts de l'époux débiteur, issus 
du premier, voire du second rma- 
riage, sont tenus de verser la rente 
au conjoint survivant. Autre 
exemple : une seconde épouse 
peut être amenée à assumer cette 
charge en faveur de la première. * 
Cette législation est apparue de 

plus en plus inadaptée. Lors des 
débats, Robert Pagès (PC, Seine- 
Maritime), qui est à l'origine de la 
proposition de loi avec Nicolas 
About (UDF, Yvelines), ἃ indiqué 
qu'il recevait un «courrier abon- 
dant» de la part d'individus 
concernés par de telles situations. 
Les dernières statistiques dispo- 
nibles de la chancellerie montrent 
que, sur 118 056 divorces pronon- 
οἷς en 1954, 15 419 ônt doùné Tieu 

au versement d’une prestation 
compensatoire, sous forme de 
rente dans 60% des cas. Daniel 
Hoeffel (Union centriste, Bas- 
Rhin), rapporteur du texte, sou- 
ligne que, du fait de la rigidité de la 
jurisprudence, les demandes de ré- 
vision sont passées de 1151 en 
1988 à 878 en 1995, avec toutefois 
«un taux d'appel record de 60 % ». 

CRITÈRE PLUS GÉNÉRAL 
Eu rendant possible une révi- 

sion, le texte adopté par le Sénat 
pourait provoquer une rmuitipli- 
cation des contentieux. La ti- 
nistre de la justice n'a pas réussi à 
imposer une conception plus 
stricte des possibilités de révision, 
comme elle avait plaidée lors de 
la discussion générale, le 10 février. 
Le gouvermement souhaîtait que la 

‘rente ne puisse être modifiée qu' 
«ἃ titre exceptionnel», en cas de 
Changement « important » et « im- 
préni» de la situation financière. 
dés parties. Finalement, les séna- 
teurs ont retenu un critère plus gé- 
πέτα! de « changement substan- 
tiel ». . 

Les sénateurs ont en revanche 
maintenu le caractère transmis- 
sible de la rente aux héritiers, qui 
POurront toutefois demander, eux - 
aussi, Sa révision. Ardent défen- * 

Ἧ 

seor du principe d'intransmissibili- 
té, M. About, déçu, a regretté 
s'être battu «pour faire du sur- 
place». « On préfère l'équité dans - 
la guerre à l'équité dans la paix», 
a-t-Ù ajouté. 
Quant à La durée de Ja prestation 

compensatoire, elle sera fixée par 
le juge et pourra être « viagère », 
selon un amendement de Michel 
Dreyfus-Schmidt (PS, Territoire de 
Belfort). Pour garantir son paie- 
ment, le. juge pourra imposer à 
époux débiteur « de constituer un 
gage, de donner caution ou de sous- 
crire un contrat». Toujours dans 
Pintérêt de l'époux créancier, Les 
modalités d'abandon de biens 
nature seront élargies et pourront 
prendre « notamment » la forme 
d'un transfert de propriété. : -. 

Le gouvernement, qui soubaîte 
favoriser le versement de la pres- 
“tation sous forme de’ capital, pour 
téglér une fois pour toutes Ja ques- 
tion pécuniaire dès le divorce, ἃ 
fait adopter une mesure qui pér- 
met de convertir « à tou moment » 
18 rente eu capital. ‘En revanche, 
Elisabeth Guigou a refusé d’auto- 
riser un régime fiscal plus favo- 
rable lorsque la somme est allouée 
sous forme de capital.  - 
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impliqué dans une affaire immobilière, 
le commissaire d’Hyères a été muté en Gironde 

εν 18 parquet de Toulon a ordonné une enquête sur l'achat et la revente d'une auberge 
Le commissaire d'Hyères, Jean-Claude Montaye, “berge qu'il-a revendue moins d'un an plus tard taire avait été réalisée par des policiers du 

3. Π immobilière avec une plus-value de 450 000 francs. Prompte- commissariat d'Hyères, placé sous l'autorité de 
controversée. Il avait acheté à bon prix une au- .ment menée, l'expulsion de f'andienne proprié- M. Montaye. Une enquête judiciaire est en cours. 
a été muté.à la surte d'une affaire i 

TOULON 
ὧδ ñotre correspondant 

Hyères wa plus de commissaire 

affectation dans les services de 
l'état-major de la police de Bor- 
deaux. L'hebdomadaire Marianne a 
révélé dans son édition du 23 février 
16 comportement trouble, dans une 
affaire iamobilière, de cet homme 
de cinquante et un ans, arrivé dans 
le Var le 1rjuillet 1995, eu prove- 
nance du Nord. Son dossier person- 
nel ne contient alors que de bonmes 
notes'et d'élogieuses appréciations. 
Il va pourtant se retrouver le héros 
d'une ténébreuse affaire au cœur de 
ce Var englué dans des dérives poli- 
tico-mafieuses, ; 
1610 décembre 1996, la femme du 

commissaire, agissant pour le 

Hière (SCD Montréal, achète « l'au- 
berge de FAlmanarre » à la barre du 
tribunal de commercé de Toulon 
pour k somme de 1,350 million de 
francs, Une belle affaire : située sur 
la plage de TAlmanarre, dotée d'un 
accès direct à la mer, cette bâtisse de 
trois niveaux et de 660 mètres carrés 
de surface est évaluée à quatre mil- 
Bons de francs. Constituée la veille 
de Fachat avec un capital de mile 
francs, la 56] regroupe trois 
membres d'une certaine famille 
“Montell” : en réalité, cette société 
réunit le commissaire Montaye, son. 

avait pris en 1971 la suite des beaux- 
parents, installés dans cet étabhisse- 

ment depuis 193L Tout allait bien 
jusqu'en 1991. où, selon sa propre ᾿ 
expression, son mari est « parti sans 
préavis avec une jeunesse et la 
caisse ». Le dépôt de bilan, en jan- 
vier.1992, précéde la démande de #- 
quidation judiciaire prononcée le 
27 mai suivant A'la fin de 1992, le . 

* tiburial de Toulon ordonne l'expul- 
Sion de M= Mille et de ses deux fils. 
Le préfet de Fépoque, François Le- 
blond, s'y oppose mais, au terme de 
cinquante procédures, son succes- 
seux, Jean-Charies Marchiani, signe 
un nouve] arrêté d'expulsion le 
14 τοδὶ 1997. ᾿ . 

«J'avais Fnpression de vivre un 
cauchemar mais tout s'est éclairé le 
20 mai », explique la propriétaire en 

jours après la visite de l'huissier, une 
vingtaine de policiers de Hyères et : 
des hommes de la brigade canine 

. investissent l'auberge et τ ioterpellent 
Marie-Thérèse Mille qui est 
conduite au commissariat. Ces 
hommes sont placés sous les ordres 
dun adjoint du commissaire Mon- 
taye mais ce démmier a pris la pré- 
caution de se mettre en congé. 
L'opération toume mal: paniqué, le 
fs de Me Mille, Henri, trente ans, 
se jette du troisième étage, ce qui 
entraînera une fracture du crâne et 
du poignet droit, un éclatement de 
la rate et la perte d'un œil «Une 
telle mobiisation n'était pas néces- 
saire, remarque l'avocat de 
Mr Mille, Marc-Michel Le Roux. ἢ 

Malgré les bonnes notes de son dossier, .. 
il va se retrouver le héros d'une ténébreuse 
affaire au cœur de’ce Var englué 

dans des dérives politico-mafieuses 

sursis. Ce jour-là, un huissier dé jus- 
tice la somme une nouvelle fois de 
quitter les lieux et face à son achar- 
nement un peu Candide, Jui lance: 
«Ça m'étonnérait que vous restiez 
là Votre maison a été vendue au. 
convnissaire ». Dans les semaines: 
qui ont précédé, Jean-Claude Mon- 
taye est veour lui rendre visite 
se présenter. Par contre, un des 
ajoints du coromissaire vient offñ- 
ciellement la voir à la même 
époque. «ἢ m'a simplement dit que 
je ne devais. pas recevoir Laeëtia, la 
ΙΕ de ΜῈ Piat que j'hébergeais, 
alors qu'il m'était interdit de travailler, 
bien qu'ayant obtenu: l'autorisation 

aurait mieux valu venir avec une as- 

et passe un été qui, selon des voi- 
᾿ sins, fut « aussi fastueux que bruyant 
dans la compagnie d'invités parmi 
lesquels certains que l'on ne s'atten- 
drait pas à voir à la table d'un 

. cammissaire ». Jean-Claude Mon- 
- taye suit alors de près certains pre- 

Mi- .-miers et seconds du milieu varois_ 

ee τες 
et restaurants hyérois où l'on croise 

ἐν également Je commissaire. 

La famille Montaye décide alors 
de metre en vente l'auberge et, le 
15novembre 1997, signe un 
compromis de vente avec Maria 
Giordano et Petro Renzini, deux mi- 
lanaïs, actionnaires d'une société 
commerciale, qui sont d'accord 
pour débourser 1,8 million de 
francs... Soit une plus-value de 
450 000 francs réalisée en onze mois 
par le commissaire et sa famille. Le 
parquet et la police s'intéressent 
alors à cette transaction qui sera fi- 
naïisée un mois plus tard par le biais 
de la « Perebra », une société fidu- 
ciaire de droit anonyme implantée à 
Lugano. ζ 

Le préfet Hubert Fournier est 
alerté en raison des conditions dou- 
teuses de l'achat et de la revente et 
ne tarde pas à convoquer le 

rapidement de rédiger une de- 
mande de mutation. En fait, comme 
il nous le confiera, M. Fournier e$- 
time alors que «compte tenu de la 
situation [il a] pentsé que le maintien 
du commissaire Montaye à son poste 
n'était pas compatible et que les in- 
terférences entre sa fonction et cette 
opération privée étaient préjudi- 
ciables aux principes républicains ». 
<« Le bon fonctionnement de la po- 

lice reste un dossier auquel j'attache 
une attention toute particulière » 

arrêt de travaïl pour maladie a né- 
gocié au mieux ses indemmités de H- 
cenciement alors que le casino ἃ eu 
À faire face à des contrôles policiers 
plus fréquents. 

Aujourd’hui, l'affaire n'est pas 
close. Le parquet de Toulon a di- 
genté une enquête sur les condi- 
tions de Fachat, de la vente et de la 
revente de Fauberge de l'Almanarre. 
Elé aura aussi à instruire la plainte -: 
de Marie-Thérèse Mille déposée le 
5 février pouf « escroguerie et polia- 

tion ». μ 

José Lenzini 
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30 000 francs d'amende requis 

contre le président d’Act-Up 
LE PROCUREUR de Ja République de Paris, Pascal Lefur, à requis, 
mercredi 25 février, une amende de 30 000 francs contre Philippe 
Mangeot. le président d’Act-Up, poursuivi devant la 16" chambre du 
tribunal correctionnel pour « provocation au délit d'usage d'ecstasy et 
présentation de ce produit sous un four favorable ν. Le parquet lui re- 
proche d'avoir participé, le 14 septembre 1997 ἃ mme manifestation 
contre la fermeture de discothèques parisiennes, au cours de laquelle 
a êté distribué un tract intitulé « J’aïme l'ecstasy ». 
Philippe Mangeot nie avoir distribué ce tract et affirme que sa rédac- 
tion est collective et engage l'ensemble des adhérents d'Act-Up. Il 
souligne également qu’à l'époque des faits, Π n’était pas encore pré- 
sident d’Act-Up. Son avocat, Με Caroline Mecary, a plaidé la relaxe, 
Par ailleurs, la pétition réclaraant une révision de la loi de 1970 sur 
Fusage de stupéGants (Le Monde du 26 février) a recueilli 250 signa- 
tures. Ségolène Royal, ministre déléguée à l’enseignement scolaire, a 
vivement réagi à cette pétition, mercredi 25 février, estimant que «la 
‘banalisation des interdits est dangereuse ». 

Les évêques parisiens 
se mobilisent pour le Carème 
À L'OCCASION du Carême de 1998, cette période de quarante jours 
de pénitence et de formation chrétienne qui précède la fête de Pâques 
(äimanche 12 aviil}et qui a débuté mercredi 25 février, cinq évêques 
auxiliaires du diocèse de Paris donneront des catéchèses (des ensei- 
gnements religieux) aux jeunes de 18 à 35 ans. S’inspirant du succès 
des Journées mondiales de la jeunesse, en Paris, en août 1997, Eric 
Auménier, jean-Michel di Faico, Pierre d'Omellas, Michel Pollieu et 
André Vingt-Trois accueilleront les jeunes le dimanche 8 mars dans 
les églises de Saïint-Germain-des-Prés (65), Notre-Dame-de-la-Gare 
3:), Notre-Damie-de-Passy (165), Saint-François-de-Sales (17°) et 
Notre-Dame-de-la-Croix (205). Les fidèles parisiens pourront égale- 
ment écouter le Père Jean-Robert Armogatbe, qui animera pendant 
les six prochains dimanches des conférences de Carême à la cathé- 
drale Notre-Dame de Paris. 

DÉPÈCHES 
B)USTICE : la cour d'appel de Paris a confirmé, mardi 24 février, 
la condamnation de Paris-Match et VSD qui avaient publié une pho- 
to du cadavre du préfet de Corse, Claude Erignac, tué par balles dans 
une rue d'Ajaccio le 6 février. Les deux magazines devront insérer un 
communiqué, judiciaire, sous astreinte de 50 000 francs par semaine 
de retard, expliquant que cette publication s'est faite « sans l'assenti- 
ment de la famille de Claude Erignac, laquelle estime qu'elle] porte at- 
teinte à l'intimité de sa vie privée ». 
M ÉDUCATION : des négociations s’ouvriront dans quinze jours 
sur l'intégration des instituteurs dans le corps de professeurs des 
*écolés, ont fait savoir, mercredi 25 février dans une lettre commune, 
les trois syndicats de l'enseignement primaire (Souipp-FSU, SE-FEN, 
SGEN-CFDT). Cette officialisation de la négociation intervient plus 
de quatre mois après les premières discussions entre le ministre de 
l'éducation Claude Allègre et les syndicats (Le Monde du 21n0- 
vembre). 
MEXPLOSIF : un bombe de 250 kg, datant de la seconde guerre 
mondiale, découverte lors de travaux à Dugny (Seine-Saint-Denis), 
sera désamorcée le jeudi 5 mars. Près de 8 000 personnes seront éva- 
cuées afin de permettre aux artificiers de neutraliser le système de 
mise à feu jugé « à'risque » par lés experts. La Commune avait déjà été 
évacuée en décembre pour désamorcer une première bombe de 
500 kg... 

Ϊ Ἢ 

EE 

LEUNA 2000 : 

“LE CHOIX DE LA BONNE FORMULE DÉCUPLE L'ÉNERGIE. 

LA MEILLEURE PREUVE EN EST LA COLLABORATION ENTRE 

ELF AQUITAINE ET STEAG À LEUNA.” 

| Trouver avec rapidité οἱ précision 

la solution parfaite répondant aux 

attentes, même très spéciales, 

d'un client: c'est cette qualité qui 

a fait la notoriété mondiale de 

STEAG - un Independent Power 

Producer allemand, 

Îl a ainsi été possible, en moins 

de deux ans, de concevoir, de 

financer et de connecter au 

réseau la centrale couplée à une 

raffinerie, la plus modems de ce STEAG souhaite à son client 

type. La nouvelle centrale foumit Elf Aquitaine et à l'équipe de 

à la raffinerie d'Ef Aquitaine Leuna un bon départ et les 

l'énergie nécessaire comme eñle remercie de leur collaboration. 

est presque exclusivement alf- 

mentée à partir des produits 

résiduels de la raffinerie, elle 

réunit plusieurs avantages: 

compatibilité avec l'anviron- 

nement, économie des res- 

sources el, surtout, rentabilité. 

STEAG 
ANTIENGESELLSCHAFT 
DAS IT7 Essen 

Pubfc Rolations 
Tééphone: 49-201801-68 12 
Τριὰς 149. 20: 801-55 59 
Iriemet  hiiplmweSTÉAG de 
email:  STEAGOr-onEne de 

STEAQ o6t uno entrapriee dur 
Groupe RAG. 



LE PROCÈS PAPON 

BORDEAUX 
de notre envoyé spécial 

Malmenant sérieusement l'acte 
d'accusation, qui conctut qu'« if ne 
ressort de l'instruction aucune certi- 
tude quant à l'appartenance de 
Maurice Papon à la Résistance », le 
défilé des témoignages favorables 
à l'accusé s’est poursuivi, jeudi 
26 février. 

Francis Tesseron, industriel de 
soixante-sept ans, rapporte les 
connalssances de sa mère, Yvette 
Poitevin, décédée en mars 1997, 
qui fut la seconde femme de Jean 
Poitevin, un résistant décédé en 
1960 qui mit en contact Maurice 
Papon avec Gustave Souillac, chef 
de groupe du réseau Jade-Amicol 
« Ma mère était ambulancière, infir- 
mière, raconte-t-il Elle a conduit 
des enfants juifs en zone libre à la 
demande de Maurice Papon. De la 
même façon, Maurice Papon a pré- 
venu Jean Poitevin lors des rafles de 
1942, 1943 et 1944 pour qu'on puisse 
intervenir auprès des familles. » 
Un juré s'inquiète de la date du 

transport de ces enfants juifs par 
sa mère. « 1943, je ne peux vous l'aj- 
firmer. Mais j'ai un cas précis » Et 
le témoin d'évoquer «les enfants 
du grand gynécologue juif de Bor- 
deaux, Jean Vilar, que [sa] mère a 
emmenés dans un couvent de Mont- 
de-Marsan ». « En février 1960, ma 
Jemme et moi avons consulté ce gy- 
nécologue. Quand j'aï voulu régler, il 
m'a dit qu'O n'en était pas question, 

que so dette envers ma mère était 
bien plus grande. Πα demandé des 
nouvelles de Maurice Papon. » 

« QUITUS FORT HONORABLE » 
Puis l'accusé réclame <« l'autori- 

sation de lire le dernier message de 
M Poitevin », écrit la veille de sa 

mort. « Mon très cher Maurice, 
quand vous recevrez ce message, 
l'heureuse issue de ma délivrance 
Sera enfin venue. Sachez que je n'ai 
jamais cessé jusqu'à {a fin de parta- 
ger votre souci, j'ai prié Dieu de vous 
en débarrasser en rétablissant une si 
lamentable iniustice, qui n'est due 

qu'à la lâche politique ». 
Le président du Conseil écono- 

rique et social, Jean Mattéoli, 
soixante-quinze ans, n’a pas COUNU 
Maurice Papon au ones de 
FOccupation. Mais cet homme qui 
préside aujourd’hui la Mission 
d'étude sur la spoliation des juifs 
de France a entendu trois ou 
quatre fois Maurice Bourgès-Mau- 
noury [NDLR: président du 
conseil de René Coty et grand τό- 
sistant} donner « un quitus fort ho- 
norable pour l'intéressé ». 

« Durant cette période, Maurice 
Pupon n'a jamais rien fait qui n'ait 
été accompli sous les ordres ou le 
contrôle de la Résistance », affirme- 
t-il, alors que la Fédération natio- 
nale des déportés et internés de la 
Résistance, dont ἢ est le président 
d'honneur, s'est portée partie ci- 
vile. 

Ancien résistant, déporté lui- 
même dans plusieurs camps, dont 
celui de Bergen-Belsen, Jean Mat- 
téoli témoigne de sa propre expé- 
tience et assure qu'on ne pouvait 
se douter de l'horreur des camps, 
« même dans la Résistance ». La ἀό- 
portation était même un « soulage- 

ment» par rapport à la prison. « Il 
a fallu attendre le moment où on 
nous a embarqués [en avril 1944] à 
plus de cent vingt dans un wagon de . 
marchandises, entassés les uns 
contre les autres, sans pouvoir s'as- 
seoir, sans manger ni boire, pendant . 

participation de Raymond Barre 
entre 1979 et 1981 pose des ques- 
tions. « Pour quelles raisons la libé- 
ration des camps n'a-t-elle pas été 
préparée ? L'existence physique des 
camps était connue au lendemain 
de arrivée des nazis au pouvoir. Les 
grands chefs ὧδ guerre savaient-Üs 
ce qui s'y passait: la sous-alimenta- 
tion, la brutalité des sévices, le 
manque d'hygiène ? C'est une ques- 
tion redoutable. Car enfin, si cela 
avait été su, pourrait-on admettre 
que par une incroyable inconsé- 
quence on n'ait rien prévu en termes 
d'alimentation et de soins [au mo- 
ment de leur libération] ἢ Si tel 
était le cas, on pouvait accuser Roo- 
sevelt, Churchill et de Gaulle, qui 

- avaient {aissé mourir aïnst dans des 
. Camps des centaines de milliers de 
femmes et d'hommes, dont beau- 
coup étaient là pour avoir combattu 
dans les rangs de la Résistance. Per- 
sonnellement, je considère que 
c'était incroyable. En vous posant 

. cette question, je vous laisse la res- 
ponsabitité de la réponse qu'on peut 

>» © y apporter. 
Puis Jean Jaudel, quatre-vingt- 

huït anis, campe droit à la barre. Ce 
résistant de la première heure, juif, 
survivant du réseau du Musée de 
Fhomme -- l'un des toùt prémiers 
réseaux sous FOccupation-, s’est 
fait « ur devoir de gauliste de venir 
témoigner en faveur d'un ‘autre 

FONCTIONNAIRE du ministère des finances 
radié en 1940 par Vichy en raison des lois anti- 
juives, Roger-Samuel Bloch est devenu agent 
du réseau Marco-Kléber, chargé par Guy de 
Saint-Hilaire, sur instructions d'Alger. d'orga- 

niser un réseau de 
noyautage des adminis- 
trations publiques en 
1943. Fils de déporté 
mort à Auschwitz, ce ré- 
sistant, aujourd’hui âgé 
de quatre-vinet-cing ans, 
n'a pu se déplacer à Bor- 

VERSA] deaux en raison de son 
état de santé. Interrogé per le conseiller Fran- 
çois Braud le 20 octobre 1958, il disait ceci : 

«Cherchaïñt un agent susceptible de me 
1 à finalités mili- 

taires sur Ja région de Bordeaux, je me suis 
adressé à Maisonneuve, qui était à Vichy à ce 
moment-là et qui m'a donné le nom de Mau- 
rice Papon, après s'être assuré toutefois que 
celui-ci seraft coopératif et bien disposé à 
notre égard. C'est ainsi que je suis rentré en 
rapport avec M. Maurice Papon aux environs 

fournir des 

ὅς Monde 

Le samedi ἃ 12h 10 εε ἃ 16h10 - 
Le dimanche ἃ 12h 10 et à 23 h 10 
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Les mardi ἃ 9 ber23 Ὁ. 
mercredi à 11 het 17 h. 

.. Jeudis 13 5 εὐ 19 Β, 
vendredi ἃ 15 het 24h 
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_Le Grand Débat 
FRANCE-CULTURE ᾿ 

Les 3 et 4" lundis de chaque mois 
à 21 heures 

Fe L | sut Fo 
À la «ἀπὸ» du Monde 

Du Jondi au vendredi * 
À'12 h 45 fheure de Poris} 

L'AVENIR DES RÉGIONS 

ALSACE 

Inventer une identité 
transfrontalière 

A lire demain dans fe Monde 

«Je considérais M. Papon comme sûr » 
de novembre 1943. De novembre 1943 au 
6 juin 1944, je me suis rendu, si ma mémoire 
ne me trahit pas, trois ou quatre fois à Bor- 
deaux, et à chaque reprise j'ai eu un contact 
avec M. Papon, qui m'a d'ailleurs hébergé 
uné fois chez lui et deux fois dans une des 
chambres d'hôtes de la 

des 

tion de résistance, 

COMMENTAIRE 

« SERVICES » 

RENDUS 

En quatre jours, une accumu- 
lation de témoignages sur les 
services rendus à la Résistance 
par Maurice Papon est venue 
sèchement buter sur ce qui 
avait été l’une des « révéia- 
tions » de l’arrèt de la chambre 
d’accusation de Bordeaux de 
septembre 1995, renvoyant 
Maurice Papon devant les as- 
sises : la réduction des titres de 
résistance de l'ancien ministre 
gaulliste à l'état de légende 
douteuse. 
Ignorant les cautions des 

grands résistants qui, au sein 
d'un jury d'honneur en 1981, 
avait authentifié l'apparte- 
nance de Maurice Papon aux 
forces françaises combattantes 
ἃ compter du 1" janvier 1943, 
les magistrats avaient alors tiré 
un trait de plume sur l'un des 
principaux arguments de dé- 

préfecture. 
» C'est vous dire que je considérais M. Pa- 

pon comme sûr à l’époque et que sans hési- 
tation, lors de ma venue dans la région de 
Bordeaux, le 6 juin 1944, jour du débarque- 
ment des Alliés, ayant rencontré sur le quai 
de la gare de M. Gaston Cusin (..}, j'ai donné 
{son] nom à Gaston Cusin, qui recherchait 
un homme de confiance compétent pour le 
seconder au moment où il aurait à exercer 

responsabilités importantes à la Hbéra- 
tion de Bordeaux. Je juge ML Papon comme 
un haut fonctionnaire très compétént, 
lent mais peut-être impétueux, courageux en 
tout cas. En ce qui me concerne, si M. Papon 
m'avait sollicité pour lui délivrer une attesta- 

je me serais efforcé de Jui 
faire obtenir ladite attestation en qualité 
d'agent occasionnel du réseau Kléber » 

bril- 

fense de l’ancien secrétaire gé- 
néral de là Gironde en indi- 
quant n'avoir «aucune 
certitude quant à [son] appar- |: 
tenance à la Résistances. 
L'audience paraît démentir 

leurs condusions. Un à un, in- 
dignés, des résistants proches 
ou membres des réseaux avec 
lesquels Maurice Papon corres- 
pondit ont vertement renvoyé 
les juges à leur méconnaissance 
de la dandestinité, du cloison- 
nement, du danger. {is ont 
confirmé les « services » rendus 
par l'accusé à leur réseau. 
Comme ils ont, souvent, dans 
un élan unanime assez inédit, 
fait implicitement l'éloge de 
l'administration préfectorale 
vichyssoise. 

Les débats ont donc faît de 
Maurice Papon un haut fonc- 
tionnaire de Vichy qui rendait 
des services à la Résistance. Une 
place que revendiquait d'ail- 
leurs l'accusé, en ouvrant, mer- 
credi 18 février, les pages 
— «bien modestes en ce qui me 
concerne 2, disait-il = du livre 
de la Résistance. 
Du coup, dans l’épais dossier 

qu'expiore depuis bientôt cinq 
mois la Cour d'assises, une 
question nouvelle a émergé par 
la voix d’un juré. « Dans ces ré- 
seaux de résistance au sein de 
l’administration, y avait-il des 
fimites à l'action des fonction- 
naîres résistants ? » Au-delà des 
services rendus pour la liberté, 
dont profite les générations 
qui jugent aujourd'hui, une es- 
sentielle question de 
conscience et d'humanité. 

Dans une télécopie adressée à la défense le 
21 février, M. Bloch a confirmé ces propos. 
< Maurice Papon savait que j'étais juif, révo- 
qué par Vichy, et que je voyageais sous une: quement 

- fausse identité. 1 m'a généreusement fourni 
une hospitalité et des mformations dont 
J'avais besoin. » «1 est incontestable que 

Interrogé en octobre 1988, Gaston Cusin, 
premier commissaire de la République de 
deaux à la Libération, avait ainsi témoigné : 
« Jusqu'au début du mois de juin 1944, je n'ai 
pas eu de rapport direct et physique avec 
Maurice Papon. Certes, j'avais entendu par- . 
ler de lui quelquefois par mon tailleur, 
M. Thomas, qui m'avait affirmé avoir reçu 
des points teztile pour vêtir les aviateurs éva- | était ὦ’ 
dés qui cherchaïent à gagner l'Espagne. 

deaux et celle de M. Giberton, désigné pour 

guatre jours et quatre nuits. » 

les Landes, m'obligeaient à rechercher d'ur- | 
gence deux rérhplaçants. UNE 

» La rencontre fortuite le jour di débar- 
de M:Roger Bloch, résistant in- 

contesté, à Périgueux, me permet de 
CODRRRIE Se cutOn lahéno de PA 

 Papou. à ui réseau de renseignements 

entaire, je convenais avec M.Papon de 
réunir das son bureau à la préfecture, alors : . 
sous le contrôle de la Milice et des Alle- 

saires à la sélection des nouveaux respon- 
᾿ sables. C'est ans qu'on été confirmées les 
relations de M. Papon avec le Père Dieu- 
zayde {NDLR : lun des chefs du résean Jade- 
Amicol] et le Dr Poinot {chef du renseigne- 

᾿ ment militaire de la région B] à occasion des 

gaulliste ». Ancien directeur de la 
ξένε des Deux Mondes avec Mau 
rice Schumann, récemment décé- 

dé, M. Jaudel assure que la famille 

«les historiens américains », la ἢ- 

gure résistante assure que « le Gé- 

néral voulait que les fonctionnaires 

restent à leur place jusqu’au jour du . 
lement ». « De Gaulle n'au- 

rait jamais accepté ce procès, s’em- 
porte:t-i C'est le procès de la Résis- 
tance et du gauilisme 1» Puis il 
termine, soulevant des rumeurs de 
protestations sur le banc des par- 
ties civiles: «Français, VOUS avez 
une immense dette de gratitude en- 
vers le général de Gaulle. Juifs, mes 
amis, juifs, mes frères, vous aussi, 
vous avez une immense dette de gra- 
ütude envers le Général. Il a rétabli 
la République et vous a rendu tous 
vos droits d’être français. Je vous de- 
mande de ne pas tolérer qu'on 
condamne Papon. j'aimerais que ce 
procès puisse se terminer par : “Vive 
la France ! Vive Papon ! Vive la R& 
publique F°»° 

«NI DE DROITE Ni DE GAUCHE» ᾿ 
Avec Francis Graeve, quatre- 

cet ancien préfet ne connut pas 

tion, puisqu'il était prisonnier en 
Allemagne. ἢ s'interroge sur le de- 
voir -de-désobéissance -des fonc- 

. tonnaires. «Ce devoir peut se 
concevoir dans un Etat de droit. 
Maïs nous ne nous trouvions pas du 
tout dans unie telle situation. Démis- 

. sionner n'aurait pas pour autant 
- sauvé la population juive de Gi- 

ἐσ ronde. Tout au moins, il y a un 

-Un-dernier résistant, Robert de 
La Rochefoucault, soixante-qua- 

: torze abs, vient témoigner que des 
juifs du maquis de la pointe de 
Graves, où ἢ se trouvait en 1943, 
«avaient été prévenus par la préfec- 
ture [de La Gironde] qu'Ü y aurait 
des rafles». . ᾿ 

ἊΝ J.-M. Dy 
Dessin : Noëlle Herrenschmidt 

Marc Robert, un bulldozer face aux esquives d'un danseur 

PORTRAIT 

Un magistrat bardé 
de diplômes, carré et 
sûr de lui, mais aussi 
bücheur consciencieux 

bordelaise, à sa nomination 
comme avocat général à Bordeaux,. 
le ΤΊ mars 1954, en passant par la 
sous-direction de l'administration 
centrak du ministère de la justice 
ou le classement, le 26 octobre 
1993, « au # échelon de Pemploi de 
sous-directeur, groupe hors 
échelle B, premier chevron », une 
conviction s'impose : on voit mal 
cet homme massif au menton 

sion. 
« En plus de la vocation, ironise-t- 

d’études politiques et d'études su- 
‘ périeures de droit. «Ce qui m'a 
toujours intéressé, c'est d'être repré- 
‘sentant de l'Etat, c’est pour cela que 
J'ai choisi la magistrature, pour la 
défense de l'intérêt collectif», ez- 

rs i été ΤῊΣ avoir « parquetier » 
pendant quatre ans à Laval, Marc 
Robert est contacté en-1982 par 
Robert Badinter pour s’occiper de 
la réfonme de la procédire pénale. 
D accepte. « Le programme de Ro- 
bert Badinter, un de nos très grands 

rüristres de la justice, était passion- 
nant. » Marc Robert, qui reste à la 
chancellerie jusqu'en 1994, suit les 
dossiers de dél ce urbaine, 
Pour lui, le débat laxisme-répres- 
sion est dépassé : 5 faut jouer βὰς 
toute la palette, de la médiation 
pénale à la sanction en passant par 
le travail d'intérêt général. - 

50 000 PAGES DU DOSSIER 

Sans l'avoir demandé, il est char- 
& de l'affaire Papon en mai 1997. 
En bficheur consciencieux, ἢ s'im- 
prègne des 50 000 pages du dossier. 
Marc Robert a déjà rencontré le 
crime contre l'humanité en tant 

mant que «l'on n'a pas le droit de 
tordre le cou au droit Sous prétexte 
de vouloir atteindre un but». « Ob- 
Jectif, oui, mais dans ün certain 
Sens », ironisent ceux qui estiment 

LE 

qu'il avait nettement la 
thèse devant éviter la cour d'assises 
à René ; . 

Et de Ia conclusion de la note: 
< 1 paraît particulièrement périlleux 
sur le plan juridique, et en l'état de 

- Fanalyse actuelle, de renvoyer Bous- 
quet devant une Cour d'assises si Fin- 
formation ne met pas en évidence 
des faits matériels distincts de ceux 
déjà précédemment jugés. ». Pour 
Marc Robert, 

de lui, et Maurice Papon 
d'être un teïnps fort du procès. Las, 
il n’a pas vraiment eu eu Prépa- 
Tant avec Un-SOin maniaque ses in- 
terrogatoires, les construisant 

: point pàr-point dans une maïéi 
tique extrêmement serrée, Pavocät 
général semible ‘avoir oublié la re-. 
doutable dialectique de Paccusé sa ᾿ 

. Capacité ἃ flairer les pièges tendus, 
* δὺῃ art de l'esquive. Ce qui ἃ en- 

traîné des dialogues de sourds, 
“Maurice Papon ayant, la plupart du 

- temps; sapé l'argumentation de 
.sôn interlocuteur, soit en la 
"contournant, soit.en en déniant 
systématiquement 165 prélimi- 
maires, Bref, le danseur a évité le 
bulldozer Pour le moment: 

RTE 



ΝΡ ΔΝ πὰς 

CAEN Ê 
de notre envoyée ἜΣΣΩ 

Ici, le paysage πὸ se conçoit pas 
sans ‘vaches à la robe fachetée de 
marron, ai sans vergers de pom- 
miers. Au bocage répond, dans 
les intérieurs, fa nappe à carreaux 
sur laquelle trônent ie camembert 
et la bouteille de cidre. Et pour- 
tant, derrière cette.image d’Epi- 
nal se cache une blessure : La 
comparaison avec sa voisine, la 
Bretagne, a toujours complexé la 
Basse-Normandie. « Quand -nous 
défendions encore notre vache nor- 
mande et notre poranier à cidre, 
nous étians vus comme des rin- 
gards », se souvient Alaïn Lecor- 
au, président du comité régional . 
de l'Institut national des appella- ᾿ 
tions d’origine (INAO).. Les agri- 
culteurs ont alors tenté de se lan- 
cer dans la course à la production 
de masse. Les pommiers ont été 
arrachés, le bocage bousculé pa 
le remembrement. Les léeumiers, 
de leur côté, se Sont lancés à 
corps perdu dans la carotte, puis 
dass le chou 

Mais.les Bas-Normands ont. 
toujours eu quelques réticences à 
appliquer le modèle agricole in- 
tensif. Et quand 115 s'y sont mis, 
c'était sans réelle conviction : 
« On a souvent eu honte de nos ré- 
sultats, qui n'étaient pas extraordi- 
naïires », se xappelle François So- 
lignac-Lecomte, premier adjoint 
(divers droite) au maire de Caen. 
« Que cela soit pour le lait ou le 
mais, notré région n'e jamais don-. 
né, comme d'autres, la preuve 
qu’elle était particulièrement 
douée pour es rendements inten- 
sifs », explique cet homme au 
physique solide, qui a dirigé pen- 
dant vingt ans fa chambre régio- 
nale d'agriculture. Au bout du 
compte, le bocage, saccagé' ai 

fecture du Calvados. 

Comsel 

PROJECHÔRS DE POFULATION EN 510 
eo millions d'habitants) 

URBANISATION (vol 1962-1990) : 

| NOMBRE DE SITES POLLUÉS 1994 

de notre correspondant 
«ll y a toujours un temps d’étonnement 

quand les 'gens débarquent ici. Ils s'attardent 
sur la coursive, regardent: c’est un paysage 
tellement peu habituel pour une zone indus- 
trielle ! » Louis Dubach regarde le lac du parc 
technologique de Citis, au nord de Caen. Ar- 

. Chitecte, il s’est installé dans un des trois im- 
meubles qu'il y a construits, Nautile, Océane 
et Narval, des bâtiments aux allures de ba- 
teaux, les pieds dans l’eau: le site imaginé 

. Par la ville nouvelle dHérouville-Saint-Clair 
‘s'est construit autour d’un lac artificiel, bor- : 
dé de chemins et de jardins, entre te bord de - 
mer, ἃ πε dizaine de kilomètres, et la pré- 

Sur une centaine d'hectares, entreprises et 
immeubles d'habitation ont remplacé les 
cuttutes maraîchères. Chaque mois, depuis 
sept ans, une nouvelle entreprise s’installe 
sur la zone. Citis a deux domaines de pré- 
dilection : l’industrie pharmaceutique et la 
haute technologie. Des investissements im- 
portants ont permis d'installer de puissants 
moyens de télécommunication. Objectif : at- 
teindre, au a des années. 2000, 2 006 em- 

᾿ Normandie 
régional sortant : 1 PC ; 955; Ἧι 

2 Verts; 6 Ἐοοὶ.:1 GE 2 
2UDE-DL: TUDE-PPDF : SUDF; 

#4 SRPR :; 1 CNIP ;4 Div. à. 5 FN. 
À Présiens: Red Gurec, UDE-FPDR, 

1995 (en millions d'habitants) 1,412 

PART DANS LA POFULATION ΜΕΥΚΟΡΟΙΙΤΑΙ͂ΝΕ 24% ᾿ 

TAUX D'ÉVOL. ANNUEL MOYEN (1990-1994) 

superficie urbaine + 7,1%, pOpuIGion + 2,6 % 

DÉCHETS INDUSTRIELS 1990 [en % du 1ota) France) 
DÉCHETS MÉNAGERS _ , 1993 (en % du notal France) 

ΝΌΟΝ 

ὍΝ AVENIR DES RÉGIONS 
BASSE- NORMANDIE 

Le pari de l'agriculture « qualité terroir » 
Terre de bocages, de vaches laitières et de chevaux, la Basse-Normandie ἃ connu la tentation du modèle productiviste de la Bretagne voisine. 

Aujourd hui, elle lui tourne le dos pour privilègier les produits d'origine contrôlée et répondre, du même coup, aux nouvelles tendances du marché 
leurs, ἃ plutôt bien résisté : les 

fe Normands, aujourd'hui, ne soit 
pas peu fiers d'avoir évité les-dé- 
rives de la Bretagne: 

L'ancien responsable agricole 
est persuadé que le retard de dé- 
veloppement.de la région peut 
devenir un atout : « Nous assistons 
à une tendance de plus en plus 
marquée de consommateurs exi- 
geant des produits de qualité, avec 
une origine précise. » La région 
veut donc renouer avec son iden- 
tité. «On a privilégié le moindre 
développement et le moindre ren:° 
dement pour garder une qualité de .’ 
vie », théorise même Michel Cot- -‘ 
tebrune; conseiller régional {üi- 
vers droite) chargé des dossiers 
de l'agriculture, de la pêche et du 
tourisme. Le discours apparaît im° 
peu comme 1me justification a 
posteriori, il n’ep est pas moins 

. devenu réalité. Les produits . 
Phares, beurre, crème, camem- ἡ 
bert, calvados, pommeau. re- - 

pellations d'origine contrôlée 
(AOC) - pas moins de onz£-, 
sont à nouveau au Cœur des pro- 
ductions agricoles. Et ont réussi à. 
tirer l'ensemble .du secteur pri- 
maire dans une démarche qualité: : 

Contre vents et marées, mäis ᾿ 
surtout contre les velléités « hy- 
giénistes » des'pays du nord de ̓  
l'Europe, les producteurs de pro- 
duits laitiers ont maintenu et dé- ̓  
veloppé leurs produits labellisés. 
« Ce sont-nos AOC qui nou$ per- 
mettent .de:nous maintenir en 
bonne santé sur le marché», ad- 
mettent afnsi les laîteries Gillot. 
PME träditionselle installée à 
Saint-Hilaire-de-Briouze, dans . 
FOrne. Lä coopérative d’Isigny- 
Sainte-Mère avoue, elle aussi, 
que les AÛC: représentent 60% 
des productions issues du lae 

plois et: 800 logements, moitié pavillons: et 
moitié résidences. 

champs. » » 

Basse- 

ΟῚ Ὁ 

- 1458 

08% . proiries cultures) 

20% ARTIFICIELLE 
. (Bätis, non bêtis, Ἷ 107 

2 routes et parkings) --- + π: 

-Fancien demi-sang, 
ris et où '« l’herbe pousse toute 
geule » les élevages dé pur-sang 

«Il y a dix ans, explique Alain Kendirgi, di- 
recteur de la société d’écogomie mixte char- 
gée du projet, les élus hérouvillais ont réuni les 
chefs d'entreprise de la région. êt les respori- 
Sables universitaires pour leur dire : ‘ 
sur le plateau nord de l'agglomération ‘Caen- 
naise, il y a quelque chose à faire, comme à 
Grenoble, comme à Montpellier” Au nord de 
Caen, il y avait à l'époque un centre hospitalier 
universitaire, le grand explorateur national à 
fons lourds [Ganif, instrument commun au 
CNRS: et au CEA, destiné à l'étude de la 
structure de la matière], un FRA ITU 

«< CONCURRENCE FÉROCE » . : 
François Geindre, maire socialiste d'Hé- 

rouville, pousse le projet. Il ne souhaîte pas 
voir son entrée de ville massacrée et exige un 
environnement signé, une griffe architectu- 
rale originale. Le projet est confié à un tan- 
dem d'architecte et de paysagiste, Michel 
Kait et Alain Provost, qui ont. à leur actif le 
parc Astérix, dans POise. ὃ 
la ‘culture de Parchitecture moderne, na- 

| < Nous avons réussi à sortir ces 
‘produits de la marginalité », ex- 
plique. Daniel Delahaye, son di- 
recteur général Car le pari est là: 
« Si le label exprime des racines, ἢ 
ne faut pas se complaire dans le 
folklore », selon Michèle Frêné, 
directrice de l'agence conseil qui 
assure la promotion des AOC. 

. Depuis troïs ans, les syndicats de 
organisent un Festi- producteurs 

- val des produits de Normandie, 
où quelque 400 personnes 58 réu- 

᾿ nissent pour réfléchir sur le deve- 
nr de Jeurs AOC. : 

le secteur de la viande bovine 
éhoisit de suivre le mouvement. 

En pleine crise de la vache folle, 

anglais, de trotteurs et mainte- 
nant de selle français, ont tou- 
jours fourni les meilteures 
écuries. Ces deux traditions, celle 
du galopeur et celle du trotteur 
encouragée par 18 folie des 
courses, se sont fortement an- 
crées dans les sociétés rürales du 
bocage, où le cheval est devenu 
«un lien social ». Aujourd'hui, la 
région compte quelque 
20 O00poulinières, le secteur 
«pèse» 6 000 émploïs. Maïs le 
succès ἃ quelque peu grisé cette 

. fière : les trotteurs ont connu, il 
y 2 deux ans, une crise de surpro- 
duction qui ne semble pas entiè- 
rement résorbée. «Les. éleveurs 

& Il ya un train qui passe pour l'agriculture, 
. C'est celui de la qualité et de la certification. 
C'est comme s’il avait été dessiné pour nous » 

Pour sôrtir de son anonymat (jus- 
qu’à présent, 18 « normande » 
n'était pas étiqietée comme telle 
‘sur les étals des bouchers), les 
δένει ont mis en place un pro- 
gramme de valorisation de la 
‘race. Audits des exploitations, 
certification des laboratoires de 
contrôle et cahier des charges 
.vont aujourd'hui aboutir à une 
qualification des élevages et un 
‘läbel ; .7 000 éleveurs sur lès 
15 000 exploitants devraient ainsi 

᾿ se lancer dans aventure. 
Même la filière équine, noble 

fmon de l’économie rurale de 
Basse-Normandie, commence à 
comprendre qu’elle doit se.re- 
nouveler. Dans ce berceau de 

proche de Pa- 

sont éncore trop tournés vers le 
cheval de course. ἢ faut s'appuyer 
sur cette tradition pour développer 
de nouveaux produits autour du 
cheval de loisir», estime Domi- 
nique Jutien, du Haras national . 
du Pin. Le tourisme vert donne en 
effet l'occasion aux éleveurs de 
relancer les races locales comme 
le percheron ou le cob normand. 
Le conseïl régionäl a débloqué 
5 millions de francs pour aider la 
filière équine à se moderniser et à 
se diversifier. ᾿ 
Région littorale, la Normandie 

a pourtant tourné le dos à sa fa- ̓ 
çade maritime : les produits ma- 

. ris se sont développés en marge 
«de l’économie régionale. La quali- . 
té, du coup, est demeurée au ren- 
dez-vous. Sur les côtes de la pres- - 
que du Cotentin et du Calvados, 

La hante technologie sons Le regard des hérons re 
turelle dans une ville nouvelle, accompagne 
le développement de Citis. Deux des archi- 

ἃ Écoitez, 

tectes, Dominique Alba et Philippe Roux, 
sont nominés en 1994 pour le prix de la pre- 
mière œuvre architecturale. Gérard Franc 
conçoit des bâtiments industriels. Christian 
de Portzamparc, l'architecte de La Villette, 
dessine une école maternelle voisine des 
maisons contemporaines, Yann Kersalé signe 
Péclairage du supermarché ! 

Sur le lac, canards, cygnes, hérons et gre- 
nouilles amusent les ingénieurs en quête 
d'inspiration. « f’en connais beaucoup de par 
mon métier: Citis est un cran au-dessus. L'eau 
a créé une ambiance, il règne un esprit" club” 
entre la centaine de chefs d’entreprise », sou- 

ser. » 

ligne l’un des patrons installés ici. « C’est 
vrai, on a réussi, reprend Alain Kendirgi, mais 
J'ai un regret: celui de ne pas avoir attiré un 
grand et beau projet européen. L'image de 
Caen et de Ια Normandie n'est pas très bonne. 
La concurrence des régions de l'Est et du Nord 
est féroce. Ils alignent des aides européennes 
que nous sommes bien incapables de prope- 

Jean-Jacques Leroster 

CHÔMAGE en% de la pop. active sept. 1997 (BTT) 
% 72.5 % 

les pêcheurs sont fiers d'être res- 
tés des artisans. Les bateaux ne 
dépassant pas les vingt-cinq 
mètres et ne partant jamais plus 
de dix jours en mer, ne font que 
des « des petites marées de pêche 
fraîche ». 

La médaille a un revers : l'image 
du poisson normand n'a pas dé- 
passé les frontières régionales. 
«Noire roussette devient saumo- 
nette sur les étais parisiens », dé- 
plore Daniel Lefevre, président 
du comité régional des pêches. 
Une campagne vient d'être lan- 
cée, avec l’aide du conseil régio- 
nal et de l’Ifremer, pour mieux 
faire connaître ces produits de 
pêche. L’ostréiculture cherche, 
ele, à lancer son label « huftre de 
Normandie ». Les récokants en 
ont assez de voir leurs huîtres 
vendues sous l'étiquette de Ma- 

. rennes Oléron, üs tentent de ré- 
capérér leur commercialisation, 
‘« Éa Bretagne à toujours su exploi- 
ter son image maritime. Or la Nor- 
mandie, c'est d'abord la mer!», 
assure Yves Le Bôrgne directeur 
de Ia Société atfantique de mari- 
culture (SATMAR). - 

Seul secteur où la production 
intensive a vraiment pris, les lé- 

- gumiers - soucieux de restaurer 
la qualité des eaux et des sols abi- 
és par vingt ans de cultures in- 
tensives — ont eux aussi changé de 
Cap avec zèle, pour accompagner 
Ja demande de produits plus 

sains: leur groupement, la Société 
d’investissements et de dévelop- 
pement pour les cultures légu- 
mières (Sileban), ἃ lapcé un pro- 
gramme de qualité qui touche 
atjourd’hui 90% des exploita- 
tions. Parallèlement, la Stleban a 
mis en place un projet plus ambi- 
tieux, le plan « Val de Saire », 
dans le nord du Cotentin, dont les 
objectifs allient contraintes envi- 
ropnesmentales draconienhes (ré- 
duction. des engrais.et.pesticides, 
assolement triennal) à un 
dè restauration du bocage. 
«Grâce à ce programme, on a vu 
revenir les lapins et les perdrix », se . 

- réjouit Gilbert Larsonneur, direc- 
teur du groupement. Et la grande 
distribution - Carrefour en tête -- 
s'arrache leurs carottes, choux et 
Salades. : 

Trois ans après le sursaut, les 
efforts commencent à payer. Le 
boom du tourisme rural, comme 
le retour des Anglais, sdlué à l'été 
1997 par la presse locale, 
semblent donner raison aux Not- 
mands. «7 y a un train qui passe 
pour l’agriculture, c'est celui de la 
qualité et de la certification. C'est 
comme s'il avait été dessiné pour 
nous », assure le premier adjoint 

. du maire de Caen. L'heure de ja 
revanche sur la Bretagne n'est 
peut-être plus si lointaine. 

Prochaine étape : 
ALSACE 

“1 - Dir, Constr. Navales 
de Cherbourg 

jécérale Matières * 2-G 
Nucléaires 

5- Moulinex SA 
6- Moulinex 
7- Philips Composants 

8- SA IDEA Industrie 

10 - Scop Acome ᾿ 
ΤΊ -Allied Signal Matériaux Friction 

12 - Bertrand Faure Equipements SA 20 - Lebranchu Le Theïl 16 400 
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9 - Robert Bosch Electronique SA 

TROIS QUESTIONS À 
PASCAL BULÉON 

Quelle est votre perception 
A de Pidentité régionale en 

Basse-Normandie ? - 
De la vieïlle référence à Ja Norman- 
die, riche province du royaume de 
Louis XIV, ii ne reste plus grand- 
chose aujourd'hui. La filation avec 
les Vikings, c'est un mythe. Il de- 

dans l'architecture romane, par 
exemple, ou dans l’empilement 
d'événements historiques comme 
la Réforme, la Révolution française 
et le Débarquement. Mais de là à 
établir un lien avec l'identité de 
centaines de milliers de personnes 
qui vivent sur ce territoire. On ne 
peut pas parler de sentiment ou 
d'identité normande commune aux 
deux régions, ni même de senti- 
ment d’appartebance commune 
entre les habitants d'Alençon et 
ceux de Trouville. Les gens ont 
beaucoup plus le sentiment d'ap- 
partenir à un petit pays, comme le 
Bessin ou le pays d'Ouche. Cette 
région a de très nombreux petits 

bourgs qui ont été longtemps des 
marchés pour les produits agri- 
coles, doublés de petites industries. 

Comment existe-t-elle, 
alors ? 
La Basse-Normandie est de- 

venue une région à l'interface 
d'une région parisienne puissante 
qui a aspiré sa jeunesse et du 
Grand Ouest. Si les produits issus 
de F'activité agricole ont pu se faire 
connaître et se développer, c'est 
grâce à la proximité de Paris. La 
Normandie a nourri Paris en 
hommes et en denrées pendant des 
années. De l'autre côté, à l'Ouest, 
les gens d'Avranches se sont tou- 
Jours sentis plus proches de Rermes 
que de Rouen. . . ae 

Peut-on imaginer un ave- 
nir hors de Porbite de la 
région parisienne ? 

Cette région doit parvenir à enclen- 
cher une dynamique de développe- 
ment. Or elle n'a pas encore assez 
de projets affirmés, communs, 
s'appuyant sur une vitaËté et des 
sentiments locaux d'appartenance. 
Cela commence à changer avec des 
fnfrastructures comme le pont de 
Normandie, qui pousse les Nor- 
mands à penser ensemble le déve- 
Joppement de la vallée de la Seine 
en relation avec Paris, mais aussi 
avec la Bretagne. De même, le pro- 
jet « Port 2000 » intéresse autant 
Caen - qui n'est qu'à 15 kilomètres 
de la mer- que Le Havre. Ce sys- 
tème de relations multiples doit 
être un des moteurs de T'aménage- 
ment de ce temitoire. 

* Pascal Buléon est chercheur 
au Centre de recherche sur les 
espaces et les sociétés au 
CNRS, spécialiste de la 
géographie normande 
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UBLIEZ l’an- 
thrax et l'rak: 
des armes bio- 
logiques autre- 
ment plus dan- 
gereuses εἴ 
abondantes 
existent en Rus- 
sie. Tel fut 

l'avertissement lancé par deux 
scientifiques russes, lors d'une dis- 
crète conférence de presse, la se- 
maine dernière à Moscou. « Que 

voulez-vous dire ? Que les Etats- 
Unis doivent bombarder Sverdlovsk 
et non Bagdad  ν Cette question, 
et d'autres tout aussi PrOVOCa- 
trices, furent posées à Lev Fédorov 
et Serguei Volkov par des ὁ jour- 
nalistes » de revues militaires 
russes, venus en force, de toute 
évidence en service commandé, 
pour discréditer ces « dissidents ». 

Ceux-ci ont tenu bon, affirmant 
qu'à Sverdlovsk, ex-ville fermée 

de l'Oural où l'URSS produisait 
des armes biologiques, on conti- 

aue à violer la convention inter- 
disant ces armes ; et que l'épidé- 
mie qui la frappa en 1979 n'était 
pas due au seul bacille du charbon 
(anthrax, en anglais), mais sans 
doute à un « virus génétiquement 
modifié», sur lequel Moscou 
maintient un secret total. 

L'accusation ürite d'autant plus 
les militaires russes qu'ils ont à 
faire face à d'autres témoignages 
récents sur le sujet. Aux Etats- 
Unis, les autorités rendent publics 
leurs soupçons sur la reprise en 
Russie de programmes lancés sous 
Brejnev, dont ils révèlent l'impor- 
tance. Mais le chimiste Fedorov et 
l'expert en écologie Volkov se mé- 
fient autant des « révélations par- 
tielles » faites outre-Atlantique 
que des « mensonges officiels » de 
leur pays : les Américains, disent- 
ils, connaissaient depuis long- 
temps, grâce à une demi-douzaine 
de transfuges, les programmes en 
question, mais n'en parlaient pas, 
e car eux-mêmes font sans doute 
pareil ». La crise irakienne les au- 
tait cependant poussés à l'offen- 
sive, par crainte que Bagdad πὲ 
dispose d'agents biologiques iné- 
dits, élaborés en Russie. 

Diverses versions ont circulé sur 
Vépidémie de Sverdlovsk. Les So- 
viétiques n'avaient pu la cacher, 
bien que le KGB ait vite saisi les 
documents des hôpitaux. Elle fut 
causée, dirent-ils, par du cheptel 
infecté, Mais les Américains, dont , 
un avion espion U2 sera abattu 
peu après à proximité, soup- 
çonnajent un accident dans un 
centre militaire local de microbio- 
logie, la Cité 19. À la fin des an- 
nées 80, Gorbatchev ordonna le 
démantèlement de certains labo- 
ratoires de la cité. Puis, un article 
russe, parlant d'armes et de virus, 
fut publié à Sverdlovsk. 

Enfin, Boris Eltsine, qui avait 
couvert les premiers mensonges 
en tant que chef du parti de la ré- 
gion, « révéla », en juin 1992, que 
l'épidémie était, en effet, due à 
des travaux non définis menés par 
les militaires dans ce centre. Τὶ 
confirma aussi, lors d’un entretien 
avec Bill Clinton, que l'URSS avait 
lancé, juste après avoir signé la 
convention de 1972 sur « l'inter- 
diction de la recherche, du dévelop- 
pement et du stockage d'armes bio- 
logiques », un vaste programme 
visant précisément ces trois activi- 
tés, baptisé « Biopreparat» dans 
16 civil. 

M. Eltsine promit qu'il y met- 
trait fin, que le personne] du pro- 
gramme serait réduit de moitié et 
qu'il “n'y aurait plus jamais de 
mensonges ». Mais il laissa dans le 
vague ce qui touchait à la Cité 19, 
et, sur place, l'ère du mensonge, 
du secret et des intimidations en- 
vers les témoins ἃ perduré jusqu'à 
aujourd'hui. 

Serguel Volkov est n$ en 1951, 
aux portes de cette Cité 19 où son 
père était officier politique de 
troupes chargées de ia garde d'ob- 
jectifs militaires, La cité, et ses 
6 000 habitants, à la lislère sud de 
Sverdlovsk, comprend trois 
cercles concentriques entourés de 
hauts murs: une zone d'habita- 
tion, une zone de travail et une 
troisième, la plus secrète de 
toutes, faite de laboratoires sou- 
terrains voués à des recherches 
sur l'anthrax et Ja peste. Absent 
durant l'accident, Serguei revint 
dans la ville en 1993, quand elle 
était déjà ouverte et « démo- 
crâte », SOUS SON vieux nom d'le- 
katerinbourg. ἢ y dirigea le dépar- 
tement municipal d'écologie, avec 
accès à quelques documents clas- 
565. Mais ce sont surtout ses amis 
d'enfance qui lui permirent de 
dresser un tableau de la catastro- 
phe de 1979, tableau bien éloigné 

Ê ᾿ 
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Armes biologiques : l'actualité s'est focalisée sur l'irak. 

En Russie, pourtant, des recherches ont eu lieu et, peut-être, 

continuent. Ainsi dans le centre militaire de Sverdlovsk, 
créé au temps de l'Union soviétique, où des milliers 

de chercheurs travaïillèrent dans le cadre d’un programme 

secret. En 1979, un accident s'y produisit, probablement dû 
à un « super-anthrax », qui provoqua des dizaines de morts 

Les mystères de la Cité 19 
de l'officiel. 1 l'évoqua dans une 
brochure tirée à 1 500 exemplaires 
en 1996 : celle-ci fut saisie, et ἢ fut 
chassé de son travail. 

D'après son récit, Ce ne sont pas 
soixante-quatre personnes qui 
sont mortes en l'espace de deux 
mois après le 2 avril, mais au 
moins une centaine : les militaires 
utilisés pour de grands travaux de 
nettoyage après l'accident 
n'étaient pas soignés dans les hô- 
pitaux civils, et ceux qui mou- 
rurent, sans famille sur place, 
furent enterrés dans des fosses 
communes. Des détenus de deux 

route, mais reliée à elle par des 
souterrains.C'est dans la partie 
souterraine de la Cité 32, se pré- 
sentant aujourd'hui encore 
comme abritant une banale unité 
de chars, que les agents biolo- 
giques étaient placés dans des 
armes. obus où bombes, avant 
d'être stockés ailleurs. Quant à 
l'agent mortel, ce n'était pas de 
Fanthrax mais, selon de rares ini- 
tiés disposés à parler sous anony- 
mat total, r un virus génétiquement 
codé pour tuer sélectivement ». 
Aucun jeune en effet ne fut at- 

teint, alors que crèches et écoles 

Boris Eltsine promit qu'il « ΠΎ aurait plus 

jamais de mensonges ». Mais il laissa 
dans le vague ce qui touchait à la Cité 19, 
et, sur place, l'ère du mensonge, du secret 

et des intimidations envers les témoins 
a perduré jusqu'à aujourd’hui 

camps situés dans la zone touchée 
par le nuage fatal ont pu connaître 
le même sort, En outre, l'accident 
n'aurait pas eu lieu en raison 
d'une « erreur dans lé système 
d'aération des laboratoires dé re- 
cherche » de la Cité 19, comme ce- 
la fut dit en 1992, mais à cause 
d'une faille d'hermétisation d'une 
pièce de munition dans la Cité 32, 
séparée de la Cité 19 par une 

ν \ 
4 

étaient nombreuses dans la zone 
touchée. Les femmes furent peu 
atteintes. Le médecin-chef d'un 
des hôpitaux où des malades 
furent transportés, Margbarita H- 
lienko, ἃ confirmé au Monde qu'il 
s'agissait, en tout état de cause, 
d'uné «forme spéciale » d'anthrax, 
car ordre fut ensuite donné de ne 
vacciner + que les habitants de dix- 
huit à solxante-cinq ans ». Ces vac- 

4, 

cins à répétition injectés à quelque 
80 000 personnes provoqueraient, 
en outre, chez certains, au- 
jourd'hui encore, de sérieux ma- 
laises. Voire des maladies 
étranges, chez un nombre relati- 
vement élevé d'enfants de vacci- 
nés : 2,5 fois plus que la moyenne 
à Sverdiovsk, selon une étude 
classée commandée par la direc- 
tion de la Cité 19, affirme encore 
Volkov. Les médecins se disent ἵπι- 
puissants, car la nature du mal ne 
leur fut jamais révélée. 
Ce secret, dont les consé- 

quences affectent et révoltent une 
population entière, pousse 
MM. Volkov et Fedorov à penser 
que le Kremlin se réserve la possi- 
büité d'utiliser un jour son agent 
mortel. indépendamment d'eux, 
un lieutenant-colonel qui travailla 
jusqu'à fin 1996 à la Cité 19, Ev- 

guenf Toulykine, a fait part des 
mères craintes au magazine amé- 
ricain Time, «Je pense qu'ils y ant 
déià repris la production d'armes 
biologiques, même si c’est encore à 
un niveau expérimental », a-t-i dé- 
claré, précisant qu'une moderni- 
sation des laboratoires abandor- 
nés fut entamée en 1994, suivie 
d'un renforcement du régime de 
surveillance. Il a aferté par lettre le 
ministère russe de la défense par 
le canal de députés, Pour toute ré- 
ponse, il reçut un rappel des 
conséquences qu'encourt qui- 
conque révéle des secrets d'Etat, 
rapporte le Time dans son édition 
du 16 février. L'hebdomadaire si- 
gnale qu'il n'a pas eu de réponse à 

<. 

ses propres demandes de réaction. 
L'inquiétude des Etats-Unis est 

évidente. La Russie affirme pour- 
suivre la conversion de « Biopre- 
parat» en activités de «re- 
cherches limitées et civiles », 
autorisées par la Convention. Mais 
celles-ci permettent un flou artis- 
tique aux Etats impliqués, et Mos- 
cou n'a pas donné suite à un ac- 
cord, passé en 1992 avec 
Washington et Londres, prévoyant 
des inspections surprises mutuelles. 
Les Anglo-Saxons, surtout préoc- 
cupés, dès 1994, par la survie poli- 
tique de Boris Eltsine, ont cessé 
d'insister, selon un inspecteur bri- 

tannique cité par le Time, Mais le_ 
problème restait entier. 

L: 7uovembre 1997, un 
communiqué de la National 
Academy of Sciences (NAS) 

annonçait le lancement d'un pro- 
gramme russo-américain, avec 

participation anglaise, pour des 
recherches conjointes dans des 
instituts russes du système + Bio- 
preparat ». Washington, Moscou 
et Londres ont convenu de ne 
transmettre à aucun pays tiers les 
résultats du programme. Celui-ci 
coûterait 38,5 millions de dollars 
sur cinq ans au département de la 
défense américain, qui « essaie de 
Aver ses savants à leurs labos par 
crainte de prolifération », a déclaré 
au journal Newsday le colonel 
Dennis Duplantier, responsable 
du projet. Ses buts sont donc sem- 
blables à ceux de programmes dé- 
Jà lancés par divers Occidentaux 

x ΩΝ Υ: 
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our «occuper» des savants 

russes du nucléaire. Grâce à lui, 

des Américains purent vi
siter plu- 

sieurs instituts de « Biopreparat », 

dont celui d'Obolensk, près de 

Moscou, choisi pour une des 

études. Mais « nous n'avons pas pu 

aller aussi profond que la Cité 19 

€): les militaires russes ne veulent 

pas », a déclaré au Time un des 

membres du projet, Matthew Me- 

selson. 
Cet expert ut invité par la CIA à 

: 

évaluer l'accident de Sverdlovsk, 

où il se rendit en 1992, avant de 

publier, avec deux savants TUSSes 

eux aussi autorisés, un article sur 

le sujet dans la revue Science, en 

novembre 1994. L'article fait auto- 

rité aujourd'hui encore, bien que 

fondé sur les vérités officielles 

russes de 1992 et sur une carté 

fausse, souligne M. Volkov. 

Selon le colonel Duplantier, les 

Américains, après visite des insti- 

tuts, furent «stupéfüits pur l'am- 

pleur» du programme d'armes 

biologiques créé par les Sovié- 

- tiques. il impliquait, selôn News- 
day, au moins quarante-sept sites 

dans tout le pays, employant plus 

de 40000 personnes, dont 9000 

scientifiques et, parmi eux, 1000 à 

2000 experts en pathogènes. La 

moitié des spécialistes auraient 

quitté le «système » officielle- 

ment défunt, certains pour ètre 

employés à l'étranger La plupart 

auraient choisi l'Occident, sachant 

les désagréments d'exercer un tel 

métier dans ln pays totalitaire. 

Certains ont-ils émigré vers des 
pays tels que l'Irak ou l'Iran ? «Je 
ne pourrais pas vous le dire, même 
si je le savais. Mais y a un pro- 
blème, et c'est une des grandes rai- 
sons pour lesquelles nous allons en 

Russie », répondit le colonel à 
Newsday. 

VEC quel succès? Pour 
A les experts de la 

NAS ont eu confirmation 
officielle de ce qu'ils devaient 
connaître au moins dès 1989, 
quand un savant russe de pointe, 
Vladimir Pasetchnik, déserta en 
Grande-Bretagne. A savoir que 
ses collègués mettaient au point 
ur « super-agént » à base d'an- 

: thrax, à tout vaccin ou mé- 
” dicament connu . .- 

Dès décembre 1997, soit moins 
de deux mols après l'accord de fi- 
nancement des projets russo- 
américains, l’Institut russe d'Obo- 
lensk a exposé, dans la revue bri- 
tannique Vaccine, comment il a 
«génétiquement modifié une 
souche d’anthrai, la rendant résis- 
tante aux vaccins ». . 
Mais les Etats-Unis ne par- 

viennent pas à obtenir des échan- 
tillons du résultat du travail qu'ils 
ont financé: « Réciamés par voie 
diplomatique, ils ne seront sans 
doute pas vus de sitôt », affirmait- 
on à la mi-février, de source gou- 
vernementale américaine, à News- 
day. Les Etats-Unis, où un nou- 
veau plan de vaccination contre : 
Fanthrax de toutes les troupes fut 
annoncé en décembre, se posent 
maintenant des questions sur son 
utilité. Le docteur Illienko, de 
Sverdlovsk, est, pour sa part, si- 
nistrement catégorique : « Leurs 
vaccins ne serviront à rien. » 

D'autres Américains, du Labo- 
ratoire national de Los Alamos, 
semblent vouloir lui donner rai- 
son: ils ont annoncé, le 2 février, 
une « découverte » rejoignant celle 
des Russes d'Obolensk, taîte à 
partir de tissus de victimes de 
Sverdiovsk reçus îl y a plus de dix 
ans. Grâce à une « nouvelle tech- 
nique », ils ont trouvé dans ces tis- 
sus une «forme d'anthrax généti- 
quement modifiée, formée de 
plusieurs souches différentes » et 
rebelle aux vaccins prévus pour 
une seule souche. 

Mais Lev Fedorov reste scep- 
tique: «L'étrange, dit-, est 
qu'Américains'et Russes refusent 
d'envisager l'hypothèse du virus 
manipulé». soupçonne un nou- 
vel épisode de l'art soviétique. 
puis russe, du mensonge de ca- 
moufage : après la version de la 
vache, puis de l'anthrax, voici ve- 
nue celle du « super-anthrax ». 
Mais, dans son nouveau combat, 
M. Fedorov pourrait avoir moins 
de succès qu'en 1993, quand il 
prouva, avec son collègue Vi Mir- 
zaïanov, qui paya leur lutte de plu- 
sieurs mois de prison, la poursuite 
Par la Russie d'activités prohibées 
par la convention sur les armes 
chimiques. Tout ce qui touche au 
militaire biologique, dit-il, « est 
plus sécrèt encore que le chimique 

- οἱ le nucléaire ». : 

e Shihab 
Dessin : Nicolas d'Olce 
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un premier anniversaire sans 

corume on l'avait imaginé. 

vrier 1997, dans les colonnes de 

de cette fin de siècle. - 

dans le cdonage humain une 

maux. Ces 

plus éclairées. 

LES MANÉS DE PROMÉTRÉE 

ἄοδίείν pub 
a 

le professeur Kahn. Une frontière 

production sexuée. 

Villes riches, 
villes pauvres, 

soutient le rapporteur, ont beau- 
coup plus de conséquences Sur l'amié- 
nagement-réel des agglomérations 
urbaines que les schémas dirécteurs, 
élaborés au terme de nombreuses ̓  
études et de longs débats, » | 

Cestaines collécrivités se Hvrent, 
én effet, à ne concurrence sau- 

sur les 

Ῥαγεέρε, notamment autour des 
villes-tentres : confrontées à des 

ΕΞ TR ΣΟ 

d'une option qui, sans qu’on le mesure, fait 
pressentir à cette occasion 16 formidable pou- 
voir sur le vivant que détiennent les biologistes 

Depuis un ap, ôn a vu se multiplier les appels 
solennels demandant à ce que jamais ne soit au- 
torisé l'usage dans nôtre espèce d'une technique 
qui, ultive frontière, verrait Fhomme s’affran- ὦ 

‘s'est accompagnée d'une diabolisation du pro- 
cédé et a, du même coup, amplifié les délirés de‘ 
la perversité ou les appétits de ceux qui voient 

perspective divite, 

Pr qd νον 
fins scientifiques et industrielles, chez les ani- 

expérimentations ouvrent de réelles 
perspectives quant à la compréhension et à la 
maîtrise du vivant, normal ou pathologique. 
Fant-il pour autant réduire le clonage à la der- 
nière en date des techniques de laboratoire et 
prier pour que Fhomme-se borne à Panimal et 
ne commette pas l'irréversibie en brisant cet ul- : 
time tabou ? L'affaire tronbl les consciences es 

« Cloner l'humain ? Le spectre d'une telle ποεῖ. 
té, décrite par Aldous Hudey, a envahi les esprits . 
au lendemain de Fannonce de Fexistence de Dofy, 
écrit le généticien Axel Kahn, dans le dernier, et 
de loin le plus riche, des ouvrages de vulgarisa- - 
tion consacrés au clonage (Copies conformes. . 
chez Nil Editions). Nous allons pourtant décou- . 
vrir que le clonage, aujourd'hui, est une techmolo- ‘: : 
gie fort éloïgnée d'un tel scénario catastrophe pour 
la société humaine :‘ est avant tout une technique : 
org rm 5 

végétaux et en dernier le jeu, un Moyen : 
des marnrifères 

Red ou? Comment compreñdre”. 
que Dolly n'aît donc qu’à réveiller les mânes de. 
Frankenstein, Fanst, Dédale et Prométhée ? « Si 
nous sommes hantés par toutes ces références my- 
thologiques, Dies de En NOR τες 
n'est pas par hasard. Nous sommes très probable- 
ment à proximité du point de non-retour, estime 

difficile à locaï- ἢ 
ser avec précision dons le maquis des tecinologies ". 
qui sont aujaurd'hui disponibles ou sur le point de 
l'être. » Il ve suffit plus, dès lors, Dour êtreen- 
tendu, d'affirmer que le clonage porterait at-. -. 
teinte à la dignité de Fhomrhe en donnant à ce... 
dernier ie pouvoir et le droit de se dupliquer à. ἡ 
volonté en dehors du processus naturel de la re- . 

- Au Rostin Institute d'Edimbourg, la fête sera. 
d'autant moins belle que l'on commence. offi- 
ciellement à douter de la genèse exacte de Dolly, . 
le noyau cloné provenant d'une celkie mam- . 
maire de brebis. Du moins le croyait-on jusqu’à: . 

la fracture fiscale À 

direct de Nature), deux 

c'était à son ins D confiait également s'at- 
tendre à de futurs succès. On évoque au- 
jourd'hui avec insistance, dans les milieux scien- 
tifiques, la prochaine annonce de clonage réussi 
PERRET PR er A NE 

PROJET EUGÉHISTE 

création, puis 

Sancti 

voy y voit ‘xls effets concrets de 
trente années de laisser-faire gériéra- 
lisé ». La TP représente eneffet dés 

quation ᾿ \ 
ἐπ ne μα ΤᾺ 

Lite d les pouvoirs publics ἐξ qui -- 
connaît partout un essor impres- 
sionnant, sauf justement, en lle-de- 

communalité reposent sur l'élabo- 
ration de projets en cormimm et, de 
plus en plus, sur le partage de res- 
sources fiscales. La tendance paraît 
fréversible, mêgne si le débat sur Les 
modalités reste ouvert. Lionel Jos- 

tions dotées d'une TP unique, 
du transfert de charges 

supportées auparavant par les 

communes. Jean-Pierre Sueur .pré- 

conise aussi une telle mesure. Le 

jeu, il est vrai, en vaut la chandelle : 

selon certaines études, la générali- 

Fhebdomadaire. américain Science (concurrent 
scientifiques expriment 

‘prêtes ‘ leur doute quant à la réalité du scénario rappor- 
τὸ y ἃ on an par lan Wiluut. Selon eux, Dolly 
pourrait fort bien n’être que le clone d'une cel- 
lule fœtale (sa « mère » étaît en gestation 
lorsque les ceïlülés mammaïres ont été préle- 
vées) qui, via ke sang, aurait <econtaminé » le 
prélèvement effectué, puis colonisé La culture 
cellulaire. y a quelques jours, M. Wilmut n'ex- 

ME EME convient de hjié- 
rarchiser les menaces et les perspectives. Que le 

‘ clonage des mammifères soit une réalité à court 
où à moyen terié, il faut observer que, au- 
Jourd'hui, tout est prêt pour qu'il soît adapté 
.chez Fhomme. La dissociation progressive, 
grâce à Ja contraception, entre sexualité et pro- 

r'instrumentalisation ‘rapidement 
des cellules et de la fonction de reproduction 
pour pallier la stérilité font que le clonage pour- 
ταῖς n’apparaître que comme mé nouvelle étape 
dans ce processus. Ce serait nasquer que cette 
étape, avec la fin de la fécondation, oüvrirait 
toutes grandes les portes vers me forme de des- 
tuction de Fhumanité. Dans l'attente, est-il déjà 
trop tôt pour prendre la mesure et la gravité des 
événements survenus dans le champ de la re- 

médicalement assistée ? 

nent, le 

Le village global par Lioner Porter 

sation de la «ΤΡ d'agglo » réduirait 
de 90% les différentiels de taux 
dans le pays. Le système adopté par 

‘les villes nouvelles (800 000 habi- 
tants aujourd'hui) pourrait servir 
-d’exemple : c'est dans le cas de ces . 
villes-champignons, que J'Etat ἃ 
commencé à faire pousser dans les 

© TP et en décide le taux ‘En outre, 
depuis 1992, le budget de chaque 

. SAN comporte une < dotation de 
coopération » versée aux COMMUES 

- membres, grâce à un fonds alimen- 
= té par ἰὰ ΤΡ οἵ par one contribution 

des communes les plus riches. 
L'Etat effectue, parallèlement, 

son propre effort de péréquation, 
Par le biais de ses dotations, princi- 
palement ja dotation globale. de 

- fonctionnement (DGF) d'où ont été 
exiraites les dotations de solidarité 

En ‘dépit de ce foisonnement de 
dispositifs, la péréquation finan- 
cière fait un peu figure d’Arlé- 

* sienne : aucune étude ne mesure sa 
poitée réelle. En fait, tous moyens 
confondus, sur les 740 milliards des 
budgets des collectivités locales 
— près de la moitié du budget de 
FEtat-, seule une faible part fait 

. Fobjet d’une péréquation : « Entre 
5 %'et 10%, plus près de 5%», it 

dique un expert ; « 8 %, en étant op- 
timiste », confinme un autre spécia- 
ste. La modestie de ces chifires a 

LE 

τ Dans l'attente du clonage humain 
AUTOUR de Doly, cela s’'annonçait comme 

date, les fanfares médiatiques ee 
pour commémorer l'annonce de la création nn ἡ 
marmmifère obtenu par le clonage d'une cellule 
prélevée sur un animal adulte. Un bonbeur pré- 
cédant Fautre, la fête devait se doubler de Fap- 
Po EE on MetRutE d'EGImibourg, d'un agneau naturellement Issu des flancs de Dolly. 
Pourtant, rien, en définitive, ne se passera - 

Si, en France, cette activité demeure pour 
instant ciconscrite à la sphère du traitement 
des stérilités, on observe, aux Etats-Unis notam- 

arche εἴ ἐς pra développement d’un 
tiques aux frontières de l'eugénisme. Π s’agit 
l'acquisition de spermatozoïdes ou d'ouies 
provenant de « donneurs » rémunérés et sélec- 

par 
logue, en fonction des mêmes crières. On voit, 
dans ce comète, quels pourra être, À terme, la 
portée de Ja condamnation du clonage bumain 
formulée ces derniers mois par le président 
américain. 
Dans l'attente, les pratiques des biologistes et 

‘racistes à la française), comme la composante 
ergéniste, aujourd'hui bien vivante, de la syn- 
thèse raciste élahorée ἢ y a un siècle par le Fran- 
çais Vacher de Lapouge. Ainsi, « derrière l'écran 
de fumée constitué par les dénonciations rhéto- 
riques et lindignation rétrospective suscitée par la 
mise en pratique, sous le régime hitlérien, du pro- 
gramme de l'eugénique raciale », voit-on se dé- 
velopper un projet eugéuiste, 
par « la volonté de contrôle et de mañrise de tous 
les processus naturels », à commencer par la pro- 
création, dont le caractère passionnel, « sauge 
et aléatoire devient de plus en plus à 
pour ceux qui veulent vivre “à l'âge de la science 
et de la technique” ». 

porté entre autres 

Jean-Yves Nau 

me explication simple :. « Personne 
ra jamais voulu toucher moins pour 
que d'autres touchent plus », résume 
Fan des bons connaisseurs d'un sys- 
tème à la complexité réputée, Dans 
ces conditions, il ne reste qu'un le- 
vier : celui de la croissance, qui per- 
met d'aider les plus pauvres sans 
pénaliser les plus riches. 

Faute de croissance importante 
depuis plusieurs années, la question 
aujourd’hui posée aux pouvoirs pu- 
blics est simple: est-il « politique- 
ment concevable », selon la forraule 
d'un expert, de faire gagner moins à 
certaines comommes, en particuber 
les plus riches, par exemple par k 
biais d'une réforme de la DGF? 

. Jean-Pierre Sueur n'a pas tort de 
Placer la question sur le terrain du 
<« courage politique », nécessaire 
pour bousculer les habitudes ac- 
quises. , 

Jean-Louis Andreari 

PRÉCISION 

-HOMONYME 
Marguerite Bonnecaze, née à 

Nîmes en 1916, qui fut arrêtée 
Pour faits de résistance en 1943 et 
déportée à Ravensbrück, nous prie 
de préciser qu’elle n’a tien à voir 
avec la personne portant les 
mêmes nom et prénom, ancienne 
rédactrice auxiliaire au service des. 
questions juives de la préfecture 
de Bordeaux, qui a témoigné le 
9 janvier au procès Papon {Le 
Monde daté 11-12 janvier). 
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Le débat sur la croissance 
U lendemain de Ja 
publication du rap- 
port de Marie-Thé- 
rèse Join-Lambert 

sur « les problèmes soulevés par les 
mouvements de chômeurs en 
France fin 1997-début 1998 », Lio- 
nel Jospin va devoir prendre des 
décisions difficiles, des décisions 
dont va dépendre toute la cobé- 

- rence de sa politique économique 
et sociale. 

: Les données ἐπ débat ont évo- 
lué an cours des derniers mois. 
D'abord, la France est en passe de 
tourner une page importante de 
son histoire budgétaire. Alors 
qe, volci un an encore, où s’in- 
terrogeaît pour savofr si Ja France 

di 27 février, qu'avec des déficits 

économique n’est pas écrit, les 
indicateurs 

pistes, aux Verts on même à cer. 

arguments 
faut répondre à «Pur, 
ciale » avec plus de générosité. Et 
poux M. Jospin, elle fait tomber 
une ligne de défense : il aura plus 

. de difficultés à argüer, come il 

La perspective de Jours meil- 
leurs entraîne d'ores et déjà de 
subites turbulences. Baisse d'inr- 
pôts et de charges sociales pour 
Laurent Fabius, réduction des ᾿ 
inégalités et de la fracture sociale 
pour d’autres responsables de 
Suche : dans une belle cacopho- 
nie, chacun va y aller de sa sug- 
gestion. Pour le premier ministre 
et fort justement, la prudence 
$'impose : ἢ ne faut pas vendre la 
peau de l'ours avant de Pavoir 
tué. Π faut d’abord s'assurer que 
de nouveaux indicateurs écono- 
miques, plus mauvais ceux-D, ne 
vont pas venir, dans les prochains 
mois, contrarier Poptimisme du 
moment, Un retournement dé 
conjonchyre — en milieu d'année 
est pas à exclure. 
M. Jospin doit cependant se 

préparer à affronter un débat 
nouveau. Si Ja reprise se 
confirme, où iront ses préfé- 
rences ? A des baisses d'impôt, à 
πὲ nouvelle réduction des défi-- 
cits -au-delà de ce qu’exige 
Maastricht - ou à des dépenses 
nouvelles, notanmment pour faire 
reculer Pexclusion ἢ D’ores et dé- 
jà, le premier ministre devait 

ger prématuré ce débat. IL n’est 
pas certain qu’il pourra maintenir 
indéfiniment cette position æat- 
tente, alors que Dominique 
Strauss-Kahn où Laurent Fabius 
affirment clairement quil ne faut 
pas renouveler « l'erreur » de la 
fin des années 80 (celle de Michel 
Rocard) en dépensant imconsidé- 

Pavait fait au pins fort du mouve-  rément les fruits de Ja croissance. 
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Le terrible silence de Prague 
LES LIENS d'amitié qui ont tou- 

Jours uni les deux Républiques 
française et tchécoslovaque sont 
trop profonds et trop nombreux, 
et les événements qui se passent à 
Prague se sont révélés, dans lhis- 
toire récente comme à des 
époques plus reculées, d’une trop 
grande portée pour que cette nou- 
velle mise au pas n'ait point, cette 
fois-ci, révelllé la sensibilité d'une 
cicatrice encore douloureuse au 
cœur des Français, en même 
temps qu'elle faisait naître dans 
leurs esprits de sérieuses craintes 
pour l'avenir. 

Car il n'est point permis d'être 
dupe de ta solution imposée par 
M. Gottwald. C'en est définitive- 
ment fait de la liberté et de la dé- 
mocratie parlementaire en Tché- 
coslovaquie. Depuis six jours, la 
violence s'est déchaînée sur 
Prague et tout le pays. Tous les 
moyens ont été bons pour réduire 

les partis à Pimpuissance et forcer 
le consentement du président Bé- 
ès. 

Les appels enflammés, les débor- 
dements de propagande n’artive- 
ront pas à nous empêcher de res- 
sentir le terrible silence de Prague, 
silence des chef$ terrorisés, silence 
des journaux muselés, silence d'un 
président qui, dans l’impossibilité 
de se faire entendre et soucieux 
d'éviter toute guerre civile, a préfé- 
ré s'abstenir de tout geste retentis- 
sant. Savons-nous d'ailleurs en- 
core comment le président s’est 
incliné et dans quelles conditions ? 

Ce silence de Prague évoque ir- 
résistiblement cet autre silence qui 
suivit Munich. Certes, l'histoire ne 
se répète pas, rnais la mise au pas 
de la Tthécosiovaquie, aujourd’hui 
comme il y a dix ans, témoigne des 
immeoses dangers que comporte 
1Δ situation, 

(27 février 1948.) 
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Réforme de notre 
Dar Antoine Garapon 

ERTAINES années 
sont proclamées An- 
nées de la justice sans 

| toujours tenir leurs 
Promesses, d’autres méritent plei- 
nement ce titre : c’est assurément 
je cas de l'année 1997. Elle a 
commencé, le 20 janvier, par l'in- 
tervention télévisée du président 
de la République et s'est achevée 
par la communication du garde 
des sceaux au conseil des mi- 
nistres le 29 octobre. Entre-temps, 
deux rapports substantiels avaient 
été remis, le premier, sur la procé- 
dure civile par Jean-Marie Coulon, 
président du tribunal de Paris, le 
second, sur la procédure pénale 
par Pierre Truche, premier pré- 
sident de la Cour de cassation. 

Quarante ans après la réforme 
‘de Michel Debré en 1958, ce projet 
manifeste une ambition de la 
méme envergure pour notre insti- 
tution judiciaire. Π ne s'agit pas, à 
la différence des précédents pro- 
jets, d’une réforme ponctuelle 
une de plus-, maïs d'une re- 
fonte complète de la justice. La ré- 
fonme intéresse autant la procé- 
dure, civile ou pénale, que 
l'administration de la justice pro- 
prement dite (et notamment la 
Carte judiciaire) : autant le fond 
du droit (de la famille ou des so- 
ciétés commerciales par exemple) 
que sa forme, la codification ; au- 
tant l'équilibre entre les pouvoirs 
(avec Findi promise aux 
parquets) que les libertés pu- 
bliques (on pense à l'intervention 
de l’avocat dès la première heure 
de garde à vue). Les mesures pré- 
conisées tranchent aussi par leur 
pragmatisme. Ainsi, un contrôle 
centralisateur d'inspiration jaco- 
bine, qui s'incarne dans la pré- 
sence soubaîtée du ministère pu- 
blic aux tribunaux de commerce 
ou dans la généralisation des 
conseils départementaux de l’aide 
Juridique, côtoie l'idée plus mo- 
derne de procéduralisation, qui 

associe les avocats, auxquels sont 

P des « contrais de procé- 
dure ». Des droîts politiques tradi- 

tionnels comme la présomption 
d'innocence sont réaffinmés, mais 
aussi un nouveau droit à la pro- 
tection de son image par l'inter- 
diction de filmer ou de photogra- 

phier des personnes menottées 
(ce qui impose une limite à la 
toute-puissance envahissante de 
l'image). La justice de proximité 

par la généralisation des maisons 
de justice est institutionnalisée, en 
même temps que la spécialisation 
est préconisée pour certains 
contentieux. 1 

1958-1998 : si l'ampleur est iden- 
tique, l'objectif diffère sensible- . 
ment. En 1958, le principal défi 
était de dépoussiérer une institu- 
tion inadaptée aux projets de mo- 
dernisation du pays initiés par le 
général de Gaulle. Aujourd'hui, à 
cet objectif malheureusement 
toujours d'actualité s'en ajoute un 
autre, radicalement nouveau dans 
notre pays, qui est de considérer 
désormais la justice non plus seu- 
lement comme un service public, 
mais comme un forum politique 
qui donne à chacun l’occasion de 
faire reconnaître ses droits, 
d'exercer sa citoyenneté, de dé- 
battre, de résoudre ses conflits, Le 
ton avait été donné par le pré- 
sident lui-mème. Souvenons- 
nous : c'était la première fois 
qu'un président de la V* Répu- 
blique abordait la justice autre- 
ment qu’en termes strictement 
bureaucratiques -plus de 
moyens, une meilleure formation 
des personnels, ce que l'on peut 
soubaiter à n'importe quel service 
public - pour en reconnaître le 
nouveau rôle politique en s'inter- 
rogeant sur son i sa 
légitimité et sa responsabilité. Le 
projet s'inscrit dans le même es- 
prit. 

La reconnaissance d'une plus 
grande indépendance de la justice 

Vers une Europe anglo-allemande 
par Jacques Lesourne 

EPUIS quelques an- 
nées déjà, la poli- 
tique de la France 

: conduit lentement à 
une Union européenne où. le pays 
sera marginalisé. L’'élargissement à 
l'Est et l'échec d'Amsterdam 
contiennent en germe une Europe 
qui gravitera autour du noyau 
qu'ont en commun les espérances 
britanniques et les aspirations alle- 
mandes 

constant d'une Europe se limitant à 
un espace démocratique et une 
zone de libre-échange et laissant à 
chaque Etat une grande marge d'in- 
dépendance politique. En accrois- 
sant le norabre des membres, ex- 
tension de l'Union ne pourra 
qu’amoindrir le pouvoir commu- 
rautaire et limiter ses ambitions. 
L'Allemagne qui, au centre de l’Eu- 
rope, se perçoit comme «une 
grosse Suisse », ne peut que soute- 
air l'intégration à l'Europe d’une 
région qui, en dépit des réactions 
nationales de ses peuples, a long- 
temps fait partie dé l'aire d'in- 
fluence germanique sur le plan 
économique et culturel. Si la Répu- 
blique fédérale n'est pas hostile à 
l'Europe politique, ce n'est pas 
pour elle - en dehors du chancelier 
Kohl et de quelques dirigeants - 
une priorité absolue et Les bénéfices 
de l'élargissement lui paraissent 
plus immédiats et plus faciles à 
cueïlir. 
La France, elle, n'a pas intérêt ἃ 

l'élargissement tant que les struc- 
tures communautaires n'auront pas 
été réformées dans un sens plus ἔδ- 
déral, car son objectif de toujours a 
été de retrouver à travers l’Europe 
les moyens d'ume réelle indépen- 
dance pofitique du continent. 

Or, que voyons-nous ? Chaussant 
les bottes de son prédécesseur à qui 
nous devons l'entrée malheureuse 
de la Grèce dans le Marché 
commun, la plus haute autorité 
française proclame la nécessité 
d'une adhésion de la Turquie qui 
n'a pas partagé en profondeur l'his- 
toire de l'Europe, tandis que notre 
diplomatie - comble d'incohérence 
- met la partie grecque de Chypre 
sur La liste des candidats à l'entrée 
dans l'Union! Et nous applaudis- 
sons à l'élargissement de la 
Communauté, c'est-à-dire à la des- 
truction de ce qu'a été notre rêve 
européen. Que l'on ne se méprenne 

$ * 

pas sur mes propos : l'Union eurc- 
péenne doit attacher la plus grande 
importance à la prospérité et à la 
sécurité de ses voisins, mais pour 
que la construction européenne 
soit viable, il faut lui donner des 
frontières, au moins le temps que le 
béton durcisse, 

La France y avait intérêt, sur la base 
d'un accord franco-allemand, à de 
sérieux progrès dans la construc- 
tion d'une Europe politique. Elle 
n'a joué comme sa voisine qu'un 
Jeu timide, moins animé par une 
volonté politique que par le désir 
des fonctionnaires du Quai d'Orsay 
de conserver leurs prérogatives. 
Résultat : le piètre compromis 
d'Amsterdam qui, en dépit de quel- 
ques, avancées intéressantes, ne ré- 
soud en rien le problème des méca- 
nismes de décision à quinze, encore 

ri be pi de gros un ue 
ret Thatcher. 

Les bases d'une Europe anglo-al- 
temande sont jetées, surtout si l'on 
tient compte du Grand Frère. Pour 
les Etats-Uuis, seule en Europe 
compte l'Allemagne, qui, par sa 
puissance économique, est un véri- 
table partenaire, tandis que Bonn 
et Berlin ne sacrifieront jamais l'ak- 
lance américaine aux relations 
avec Paris. Quant aux Britanniques, 
leurs convictions européennes 
peuvent être sincères, mais ils se 
perçoivent avant tout comme des 
alliés de Washington. Une Europe 
anglo-allemande entretiendrait les 
meilleurs rapports avec les Etars- 
Unis et s'alignerait systématique- 
ment sur leur politique étrangère. 

Si la France ne reprend pas en 
mains sa politique européenne, elle 
se retrouvera, comme disent les 
bridgeurs dans un Etat de 
« squeeze +: au sein de l'Europe, 
elle ne pourra que suivre ke char an- 
8lo-allemand ; à l'extérieur. elle de- 
viendra un détail sur la carte géo- 
politique mondiale. Il est grand 
temps d'élaborer pour PEurope un 
nouveau projet franco-allemand. 
La France doit y réfléchir pour ètre 
prête à faire des propositions au 
lendemain des élections outre- 

Jacques Lesourneest ancien 
directeur du Monde et professeur 
au Conservatoire national des arts 
et métiers (CNAM). 

HORIZONS-DÉBATS 

ront pris en audience publique. . 
Cela permettra de conserver le 
meilleur de notre procédure in- 
quisitoire -- l'égalité républicaine 
de tous devant la loi tout en se. 
prémunissant contre les risques 

. d'un face-à-face secret entre.un 
homme et un juge. Des «fe- 
.Bêtres » dans ja d'ins- 
truction, qui reste secrète, sous la 
forme d’audiences publiques et 
contradictoires priveront les mé- 
dias de leur principal afibi pour se 

consacre une nouvelle vision de 
l'espace public où le scrutin n’ab- 
sorbe pas à lui seul toute la légiti- 
mité, mais ὁὰ une plus grande jus- 
ticiabilité des élites et une plus 
grande égalité de tous devant la 
loi commune sont devenues, à 
l'évidence, de nouvelles attentes 
de nos concitoyens. Cette même 
logique de contre-pouvoirs, assez 

, réconnaissons-le, à la 
République, fait son chemin dans 
d’autres domaines. Elle s'applique 

Une plus grande justiciabilité des élites 
et une plus grande égalité de tous devant 
la loi commune sont devenues, à l'évidence, 
de nouvelles attentes de nos concitoyens 

“ substituer à l'enquête. Les juges 
eux-mêmes bénéficieront de la 
publicité des audiences discipli- 
naires devant [e CSM. Dans ce 
même souci, un rapport annuel 
devrait provoquer un débat au 
Parlement sur la politique 
Un des défis de la politique ‘ 

contemporaine est de trouver, au- 
delà des appels volontaristes à la 
morale civique, une place 
concrète pour les citoyens, un 
exercice effectif de leur citoyenne- 
té. Cette maîtrise retrouvée sur 
leurs affaires se manifeste enfin 
par le rôle que la déclaration mi- 
uistérielle réserve aux modes ak . 

tout d'abord aux magistrats eux- 
mêmes, qui perdent la majorité au 
CSM; ou encore dans l'interdic- 
tion faite au président de Ia Répu- 
blique de. preudre part au vote 
lors des sessions du CSM. Le ren- 
forcement du pouvoir des action- 
naires minoritaires dans l’entre- 
prise (de nature à rendre sans 
objet des plaintes pénales), Fappel 
des décisions de cours d'assises 
participent d'une même logique 
qui se retrouve à d’autres niveaux 
de la société, 

Ensuite, ce projet aspire à une 
justice.plus transparente, où les 
actes essentiels de Pinstruction se- 

Voici le 

justice, rénovation de notre démocratie 
ternatifs de résolution des 

conflits. C'est plus novateur qu'il 

n'y paraît dans la bouche d'un mi- 

nistre en charge d'un corps si fer- 

mé et dans un pays qui s'est tou- 

jours méfié de la société civile en 
voyant volontiers dans 18 transac- 
tion la victoire des lobbys. L'accès 
ἃ la justice n'est pas qu'une ques- 
tion sociale relevant d’une loi sur 
l'exclusion, mais la capacité of- 
ferté à tous d'inventer des solu- 
tions négociées, dans ces ins- 
tances nouvelles que pourraient 
être les maisons de justice. Leur 

à la citoyenneté des débouchés 
nouveaux. : 

L'achèvement de ce mouvement 
se trouve dans une nouvelle res- 

ponsabilité du juge aussi bien dis- 
τ Gplinaire que dans l'exercice quo- 
tidien de sa tâche. La promotion 
de son rôle doit s'accompagner 
d'une responsabilité accrue. D'où 
la proposition, dont on peut re- 
gretter qu'elle n’aît pas été saluée 
à sa juste mesure, de constituer 
des commissions auprès des cours 
d'appel, qui ne seront pas maÿjori- 
tairement composées de magis- 
trats et qui devront accueillir et 
instruire les plaintes des citoyens, 
Voïlà une idée originale qui ins- 
taure concrètement un contrôle 
citoyen du fonctionnement des 
juridictions, ce qui est aussi néces- * 
saire que délicat à mettre en 
-place. Céla préfigurera-t-il Pentrée 
au CSM de citoyens qui pour- 
raient être choisis parmi des per- 

secret 

de la reussite 
du N°1 mondial. 

“Depuis plus de 30 ans, 

la croissance de Sodexho Alliance 

repose sur le talent et lexpertise 

de ses collaborateurs, 

la confiance de ses clients et 

le respect de ses actionnaires.” 

Pierre BELLON 
PRESIDENT DIRECTEUR-GENERAL 

DE SODEXHO ALLIANCE 

- grand, une 

sonnes ayant. montré leur interet 
pour la justice et leurs qualités 
dans de tels comités ? On ne peut 

que le souhaiter pour compenser 
la présence des hauts fonction- 

| rnb Dieu pro- rurs je eur miie 

fessionnel plutôt que les citoyens 
etqui isent en son sein les 
tensions qui le traversent. τὸ 
L'indépendance de la justice 

pose enfin la question de sa légiti- 
mité. Celle-ci doit être cherchée : 

responsabilité accrue, 
des critiques inédites dobt ils 
étaient auparavant protégés. Ce 
n’est donc pas la consécration 
d'on ne sait quel pouvoir des 
juges qui est ainsi programmée 
- personne n'en veut, à COMmMEN- 
cer par les juges eux-mêmes, en 
auraient-ils les moyens, mais la 
rénovation de notre démocratie. 

Antoine Garapon est se- 
‘crétaire générat de l’Institut des 
hautes études sur la justice. 
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* PÉTROLE: Ef Au ftEINE 8 annoncs, annoncé, ̓ cette cs est p daires. @ LE RÉSULTAT NET est pour 
jeudi 26 février, un résu due à la chimie d'Eff.Atochem, et au tant en baisse de 20 %, à 56 mitiards 
τατον de 10,2 riliards de fra en ‘de en raison d'une 
usse de 35 % par ra . lon de 5,4 milliards de francs de la Par rapport à l'exer- 

cice 1996. @ LAMÉLIORATION de valeur comptable ds la raffinerie de 

UNE ANNÉE record'et pourtant k un résultat net en baisse de 20%: gore D pr 
telle est la physionomie des -  mistration d'Eff le 25 février, reste- 
comptes 1997 d'Elf Aquitaine, pré- ᾿ ront confidentielles. Eles sont en- 
Ent 26 PAR PAT AN DE core soumises à l'autorisation de la 
sident, Philippe Jaffré, Le groupe Commission européenne. 
a A et Le La conséquence essentielle est 
le meilleur résültat courant de son d'entériner un état de fait : Elf sera 
histoire (10,2 milliards de francs, 
en. hansse de 35% par rapport à 
1996) Ὁ annoncé un recul de son 
bénéfice net de 7 à 5,6 milliards de 
francs 

le seul actionnaire de Mider, la s0- 
clété exploitante de Leunz. Les A 
lemands auront investi au total 
5 milliards de francs dans ce projet 
et le groupe français près de 
15 milliards, A Porigine de cete Etant seul maître à 

dépréciation de la valeur de la bord, et anticipant les 
raffinerie de Leuna, en du européen dans les an- 
de l'Est, pour un.montant de nées à venir, Elf a décidé de dépré- 
54 milliards de francs. « Nous apu- cier sa participation. « L'estimation 
rons ainsi les séquelles du passé», de lo valeur de marché de la raffine- 
explique M. Jaffré,.en revenant sur rie est yférieure à sa valeur dans 

investissement franco-allemand .de- Après de multiples rebondisse- 
puis 1945 », devait être réalisé ments autour du versement de 
conjointement avec-les compensations financières, un ac- 
et d’autres partenaires. Finale- cord à l'amiable a été trouvé entre 
ment, Elf se retrouve seul pour gé- l'Office chargé des privatisations 
rer cette iristallätion. . dans l'ancienne RDA (Bvs) et le 

ce dossier délicat hérité de son 
prédécesseur, Loïk Le Floch- 
Prigent Initialement, ce projet 
d'une valeur de 6 milliards de 
marks (20 milliards de francs) pré- 
senté comme le «plus important 

notre bilan. Nous avons donc décidé 
de constater une dépréciation de 
5,4 milliards de francs sur l'exercice 
1997, soit environ un tiers du prix de 
revient », explique le patron d'El. 
Cette réduction aura un effet posi- 

Restauration et Services - Gestion de bases-vie - Chèques et cartes de services - Loisirs 

ait. du Mesage du Président Pere Belon à l'Assemblée phase de consolidation qui ‘se aractérisera par le développement des 
k Fe ES a μστ | 

Les synergies proviendront de l'échange de savoir-faire, des économies 
Ἷ d'échelle possibles dans les pays εἰ du réseau monlial du Groupe. . 

‘; ἰο de développement dans l'ensemble de nos activités est'consi- * τ 
: | ak pre clans la Restaurtion et les Services. Nous devons misersur  ” 

On er ds er y apte à 0 ἢ ἐστόν 
: Dans un us de trois ans, à une croissance réguiière et prévisible 

| eh en à sm investissements et 
pourrons réaliser à nouveau des acquisitions 
gai τὐ τὴ τὸ αν λανραθημνιειαέκς ᾽ 
En l'état actuel de nos informations, compte-tenu de l'augmentation de 
nu οὐρα λοι 
environ 

Pour les trois exercices suivants, le bénéfice net par action, après amortissement 
des survaleurs devrait progresser en moyenne de 20% par an. 

Depuis sa création en 1966, notre entreprise a grandi, elle est devenue 
Internationale mais sa raison d'être est restée inchangée : 
ὁ d'abord, améborer la satisfaction de nos clients et de nos convives : les écouter 
pour mieux connaître leurs besoins, diversifier nos services de restauration, 

3 Pr eo 
:, augmentation régulière depuis 5 ans. 

ἘΞ ΣΟ amet en au résul net part du Groupe 
LE us eus à l'exercice A taux de change 

ὁ :cohstants, ce même résultat aurait Été en hausse de 29 %. 

+ EVOLUTION RECENTE | 
Seb Al Mar tenant ot nt Le 30 pan 

4997, un accord visant à regrouper leurs activités de Restauration et 
Sie Ame nd SA. αἰ (ποίη eine ol ράμί 

FRS Faros pt Guise ra r rocëdé en novembre développer une offre TS a ATEN RES 
1997 à une augmentation de capital de.2 milan de aéafion de 005 politiques de qualité et d'innovation 

“835 7/0 actions sousaites au pri de à 400 francs ; ctappel pu Kcà l'épargne ὁ ensuite, nos ressources humaines : favoriser per la décentralisation 

à rencontré un vif succès auprès de nos actionnaires, .… des responsabilités l'émergence d'entrepreneurs, Partie ane À HE 
qui nous a rejoints la cuiture Sodexho qui prhilégie la valorisation des femmes 

contrat en Amérique exploitations, Elle réali et des hommes à tous les niveaux, faire que chaque membre du personnel du 

| np Gt pi 1e Eee Κα παῖ κεῖθε do rc LL ὍΣΣ 
 borateurs, Elle sera cotée au New York Stock 

a nil ro due cie ὑεῖ ὡς are à 
résultat net par action, mais aussi les informer et les faire participer autant que 
possible à la. vie de l'mtrepise. 
Je suis convainu que cæ sont la fidélité et [5 loyauté réciproques de nos dients, de 
notre personnel et de nos‘actionnaires qui assureront la pérennité de l'entreprise. 
Le lon rate gr 

Exchange. 
ΠΡ Les opérations de rapprochement se déroulent ces un cimat posé Leur 
 condusion ést prévue pour fin mars. ᾿ 

- Per aileurs, le 31 octobre 1997, Sodexo-Gardner Merchant a-répris δὴ 
SR NES RER OR 
+intemational, - ὍΝ 

PERSPECTIVES D'AVEUR ' sé | la qualité de nos équipes et notre bonne 
À ι8 création dé δεάράο Mec Save rente oi note Géxpe we Sen Marthe Fo M POUND M ÈUE 
D τς Ἐπὶ τὰ νῦν à : Pierre Ballon 

Nord et de renforcer ainsi notre leadership mondial | 

᾿ D{VIDENDES | 
Au ie de l'exrice 1996/1907, le dividende net par action a êté fixé à 
35,00 F (52,50 F avoir fiscal compris) en augmentation de 35 % par rapport 
à œhui de l'exercice 1 sera mis en paiement à co du 5 mars 

. 1998. Le montant de la distribution s'élève à 263 millions de francs 
et représente 49 % du résultat consolidé net part di Groupe. 

ke 
; no eee 
=. « d'autre part, l'intemationallsation s'accélère. En l'an 2000, plus de 85 % 
tie chiffre d'affaires sera réalisé hors de France. 

᾿ a rpm no as 

* + + 

Sodexho d'acquisi dons : 

Fe Sat De Éd qe ar —— ALLIANCE — 
Satisfaire un monde de différences 

Sodexho Aiance Ν᾽ 1 Mondial de la restauration et des services 

ΒΡ 100 - 78883 SAINT-QUENTIN- -YVELINES CEDEX - TÉL : ΟἹ 30 85 75 00 - Intemet : http-/www.sodexho.
com 

| Informations financières sur minitel : 3615 et 3616 CUIFF (1,29 F la mn). ἢ 

Leuna (ex-RDA) dont EF est désor- 
mais le seuf actionnaire. @ LA 
ΒΟΌΚΘΕ a salué ce nettoyage des 

mptes 
Es Bourse, jeudi, le titre du groupe 

᾿ 

Ξ ἢ 
μ 

ἢ 

. À l'ouverture de 

tif immédiat dans Jes comptes de 
1998 puisqu'elle réduira de près de 
300 millions de francs les amortis- 
sements annuels. : 
Reste à présent au pétrolier 
era prouver rapidement l'in- 

e d'une telle instal- 
Eh Jusqu'à présent, celle-ci ἃ 
surtout défrayé la chronique pour 
le montant - près de 300 millions 
de francs (Le Monde du 23 sep- 
tembre 1997) - des commissions 
occultes versées sous la précé- 
dente présidence. 

Ce dossier masque les bonnes 
performances du groupe qui à bat- 
tu, pour son résultat courant, son 
précédent record de 1990 où il at- 
teignait 9,4 milliards de ss 

éloration des L'an 

été due à la chimie 
d'Elf Atochem et àu secteur aval 
(raffinage-distribution). 

CHUTEDES COURS  . 
«Le développement des activités 

et les gains de productivité ex- 
pliquent 70 %: de la croissance de 
notre résultat 1997 », ἃ affirmé 
M. Jaffré, soulignant que les 30% 
restants ont été provoqués par la 
fermeté du dollar. L'évolution des 
cours du pétrole, en baisse de 8% 
par rapport à 1996, a eu en re- 
vanctie un effet négatif. Sans vou- 
loir se prononcer sur la poursuite 
ou non de la chute des cours -le 
brent est actuellement sous les 
14 dollars -, le président d’Elf a te- 
nu à rappeler que, contrairement 
aux idées reçues, le bénéfice net 
est moins sensible aux variations 
du brut, « Un dollar de plus ou de 
moins sur le prix du brent c'est 
600 millions de francs de plus ou de 
moins sur le résultat net courant 
C'est donc 6% du résultat net cou- 
rant, une sensiblité tout à fait 
comparable à celles d'autres grands 
Rue », a-t-il expliqué, faisant 
allusion à Total. . 
En revanche, la crise asiatique, 

n'entraine pas de conséquence né- 
gative directe pour Elf, le groupe 
pétrolier n'ayant pas d'installation 
de raffinage dans cette zone et 
Atochem y développant de la 
chimie de spécialités. 

Le groupe ne peut compenser la 
faïblesse des prix par une hausse 
de la production: jusqu'à l’an 
2000, la production devrait être 
stable, faute de mise en service de 
nouveaux champs, se maintenant 
aux environs d”1 million de barils/ 
jour. Ensuite, avec le démarrage de 
nouveaux gisements marins en 
Angola (Girassol) et en mer du 

grimpait de 2,3 %. @ POUR SANOFI, 
" filiale 

vole médicaments lue qu'à iare- herche de partenaire. 

mmaceutique du pe 

La dépréciation de la raffinerie de Leuna « plombe » les comptes d'Elf 
Le groupe pétrolier ἃ annoncé, jeudi 26 février, une chute de 20 % de son bénéfice net 1997, à 5,6 milliards de francs. : 

Mais cette évolution, due à la en exceptionnelle de 5,4 milliards de Leuna, masque la performance historique du résultat d'exploitation 
Nord (Elgin Franklin), Ja produc- 
tion devrait redécoller et attemdre 
l'objectif de 1,3 miltion de barils/ 
jour en 2005. A cette époque, les 
nouvelles zones de production 
comprenant, outre le golfe de Gui- 
née, PAmérique du Sud et la mer 
Caspienne représenteront 10% de 

Priorité au lancement 

de médicaments 

chez Sanofi 

Alors que l'industrie 
ceatique mondiale ne cesse 
d'être le théâtre de regroupe- 
ments ou de tentatives de fu- 
sion, la volonté d'Etf de trouver 
un partenaire pour Sanofi n’est 
plus une prierité. « Sanofi est en 
Plein lancement de médicaments, 
nous n'allons pas le déstabiliser 
en le rapprochant d’un autre 
groupe », estime Philippe Jaffré. 
L'année 1997 s’est concrétisée 
par l'homologation aux Etats- 
Unis de deux nouveaux médica- 
ments: lantihypertenseur 

le Plavix 

d'échéance, Elf maintient sa vo- 
lonté, affichée en décembre 
1996, de trouver un partenaire 

voir ce groupe - qui pèse 60 mil- 
Hards de francs en Bonse, et se 
classe au dix-septième rang 
mondial avec 1% du marché -- 
absorbé par on plus grand labo- 
ratotre. Des contacts pris, Pan 
dernier, avec des firmes phar- 
maceutiques n’ont pas abouti, 

la production d' du 
groupe. Celle-ci est, pour l'instant, 
répartie équitablement entre 
l'Afrique et l'Europe. 

D'ici Pan 2000, la croissance des 
résultats viendra essentiellement 
des autres branches, et surtout des 
gains de productivité, Pour la qua- 
trième année consécutive, les 
coûts de production ont encore 
éts réduits de 2 milliards de francs. 
Le groupe n'entend pas différer ses 
projets d'investissements, dans 
l'exploration, ses programmes 
étant rentables aux niveaux ac- 
tuels du brut. 

Dominique Gallois 

Nouvelles Frontières enregistre 
ses premières pertes depuis dix ans 

NOUVELLES FRONTIÈRES a 
terminé son exercice 1997, clos au 
30 septembre, avec une perte de 
122 millions de francs. La progres- 
sion de 11% du nombre des clients 
(2,8 millions) et la hausse de 12% 
du chiffre d’affaires (8,8 milliards 
de francs) ne se sont pas traduites 

Nouvelles Frontières avait déjà νὰ 
son bénéfice fondre à 19 millions 
en 1996. L'an dernier, le résultat 
courant est devenu franchement 
déficitaire. Et la perte exception- 
nelle d'une centaine de millions de 
francs, liée aux frais d'ouverture 
dune dizaine de lignes nouvelles 
vers PAfrique et les Comores, est 
venue alourdir l'addition. 

Cette première perte en dix ans 

à réorienter sa stratégie vers la re- 
constitution des marges plutôt que 
vers la conquête de nouveaux 
clients. 

poltique de «yield management » 
(optimisation de la recette par 
siège en fonction des taux de rem- 
plissage de chaque appareil). 
«Nous avons refusé des cents sur 
les Antilles et ia Réunion cet hiver 
pour ne pas risquer de devoir affréter 

des avions qui seraient revenus à 
vide », explique M. Maillot. Nou- 
velles Frontières cherche égale- 
ment à augmenter le prix moyen de 
vente de ses voyages. Et, pour 
mieux suivre ses performances, 
est désormais en mesure de caj- 
culer ses marges « guotidienne- 
ment ». 

ENTRÉE EN BOURSE  . 
Pour reconquérir sa pts 

Nouvelles Frontières devrait 
ficier d'un environnement A 
rentiel plus favorable. « La concur- 
rence très forte sur les Antilles et la 
Réunion, jusqu "à la mi-1997, nous a 
conduits à praques des prix ῬῸΡ 
bas », reconnaît M. Maillot. Le 
chat du trublion Air Liberté par νη 
tish Afrways semble avoir remis de 
Pordre sur le marché. 

Déjà, sur les quatre premiers 
mois de l'exercice 1997-98, Nou- 

table sur un profit compris entre 
10 et 150 millions de Bar Dee 
dressement Ξ 

pouvoir introduire sa société en : 
Bourse eu 1999. 

Christophe Jalssyn 
r, ἃ: 

veut ἢ 



Hausse de 11 % à la Bourse 
de Paris depuis le 15 janvier 

INDICE CAC 4 DE LA BOURSE" 
DE PARIS 

PASSÉ le premier moment d'hési- 
tation, lié à la menace d'une nou- 
velle escalade militaire entre les 
Etats-Unis et Firak, les marchés 
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Le groupe Paribas affiche un bénéfice
 record 

de 6,6 milliards de francs pour l'année 1997 Ὁ 
La banque à passé une provision de 1,9 milliard de francs sur l'Asie 

boursiers out repris leur rnarche : ὅ : ; laveni et sur sa ἃ 
PE MURS VA Guen En 1997, le bénéfice net part du dela l'année précédente. Mais la performance déce- Se sur lent de Pic dans le 

+105 %), Francfort (+2,17 %} Mar Compagnie de Paribas s'élève à 6,6 miliards de vante de la banque Paribas déns ce total risque tirée _ rc 

drid (+2,05 %) et Amsterdam francs, une progression de 51% par rapport à de relancer les spéculations des analystes bour- nque d'investissement. Fe 
᾿ ï A ; laffaires dans ce 

Re τρεῖσεοι LA CRÉATION du « nouveau Ρα- - de 667 millions de francs au résut formance, pour la quatrième an- DRE enance décevante en 1997 
historiques et affichent depuis le ribas », né de la fusion de la [δῖ net part du groupe de Paribas, née consécutive. En dégageant sa PS rel les ἐ 

Mise nee CE 2 TC 
ibinoritaires. » 78, pour New Yodk ἃ 71 pour ha: De dre. me de Ia totalité de son sion de Polet, PAI contribue à Βαα- groupe et sa capacité à nr sa τὰ 

La journée de mercredi a été ex- cembre 1997, n’a pas suffi à faire pôle de financements ‘spécialisés teur de 3,5 mis ὅε Dies rie d'investissement. 
ceptiannelle à Paris, où l'indice taire les rumeurs boursières. Elles par Paribas a toutefois un impact (3,2 milliards en ) au résulta pere jse jean CI 

CAC 40 ἃ progressé de 2,62 Ὁ à marient un.jour Paribas avec la So- très positif dès cette année. Le: net. Le stock de plus-values la- 
ji jer du groupe, 348.20 points pers ciété générale, le lendemain avecla groupe a pris en compte un crédit tentes a augmenté de près de le directeur financier 

ὃς croissance pi Lisp BNP le surlendemain avec AXA  d'impôtqui vient gonfler sonrésut- 4 milliards de francs à 14,7 mil- «avec la crise ee ele a pré 

Farnonce de résultats souvent su- voire avec Dexia! La présentation  tat de 13 milliard. Un effet bienve-  liards. se ἀπ ei Οἱ 

périeurs aux prévisions des entreprises en 1997, les espoirs de des résultats du groupe financier nu au moment où Paribas subit de Dans le « nouveau Paribas », qui me du Esp eee 

ment entre grands groupes, le niveau particulièrement bas des taux d'in- pour 1997 ἃ donné à André Lévy- ‘ plein fouet l'impact de la crise asia- prend en compte toute La Compa- que la bang! 

térêt et l'affiux de capitaux à la Bourse expliquent l'envokée des cours. Lang, le président du groupe, une : phase d'investissement avec un 

lle occasion de ler qu'il fre À . = à " programme dense de recrute- 

Ch les N ᾿ détient 53 8 % res pas les 16 milliards de francs d'encours de crédit en Asie ment: l'erectie a progressé de 

Jean- 51 ss 06 ! PR μελεῖνἐνριὰ κςοιυ τῷ Paribas ἃ décidé de passer une provision générale de 1,9 milllard gré cris, la crohseance des ects 

. CN lié de 15% de ses fonds propres ἀξ francs pour couvrir ses engagement ts dans les cinq pays d'Asie jus Ῥεπιοεῖ ἀξ οσυνιῖς ue coûts. 

du capital de Casino sance en ponte ème» AU TaNt qui peuvent pr arme) crédit . miards de dol- ment.les banques britanniques sance en priorité interne ». Π lui faut 
maintenant espérer que La bonne comme NatWest ou Barclays, sOr- 

qui peuvent émerger Cr 
LA SOCIÉTÉ Rallye, contrôlée par Euris, bokding de Jean-Charles Naouri, lars (16,2 milliards de francs) de la dans ces pays. À 
détient capital actuel de Casino, et environ 60 % des drôits de performance de son groupe achève comparaison, Fencours de la Société générale s'élève à 6,8 milliards tir de ce marché jugé trop peu ten- 

eg pre ne NS débre (OPE) lancée à l'automne de convaincre les marchés. Rien de dollars et celni de la BNP hors Corée du Sud à 3,8 milliards de pese ἀρὰ γοφηθον τσοιρὸ 

pour contrer l'OPA de Promodès. Un peu plus de la moitié des action- n’est moins sûr. 5 dollars. Cet encours, à 70% de crédits aux entreprises, se rl por qe Deutsche 

naîres ont apporté leurs titres ἃ l'OPE, dont une écrasante majorité ont Le groupe Paribas a pourtant répartit entre la Corée du Sud (1,5 milliard de dollars), Findonésie pis πρᾶσσε δ ἘΠ 

opté pour [65 certificats de valeur garantie (CVG) émis en échange de battu l'an dernier le record de ré- (431 milliards de dollars), la Thaïlande (383 milliards de dollars), la nr ΩὉ JP cn à 

leurs titres Casino. sultat qu'il avait établi en 1996. En Malaisie (317 milllards de dollars) et les Philippines (63 milliards de  roge sur la pertinence po 

M. Naouri débaursera donc, dans l'immédiat, moins de 200 millions de 1997, le bénéfice net part du dollars). Avec un taux de couverture de Ἡ % de ses encours, Paribas Βἰε. Le banque Denis ann σε 

francs. S'y ajoutera 1.8 milliard pour transformer en actions Casino des groupe s'élève à 6,6 milliards de se situe à us niveau proche de celui de ja Deutsche Bank. La banque heure, lorsque, le ss €: 

bons de Souscription détenus par Rallye. Les membres de la famille fon- francs, une progression de 51% par précise que son portefeuille de participations industrielles en Asie combattants diminuant, marché 

datrice Guichard, ἃ quelques exceptions près, ont gardé l'essentiel de rapport à l'année précédente. En recèle encore des plus-values latentes. - Sera assainl ἣ Le 

Jeurs actions. excluant de ce montant l'impact - πος ες | : : Une stratégie partagée par a 

des revenus et de Lio - ᾿ : DE ΤΕ τὶ τὸς Se τὰ ῷ Εν Sn put mr ces : 

banques à réseau du groupe ((γέ- tique. La banque a perdu 800 mil. δηὶε bañcaire et ses fifiales, niers mois avoir longueur 
AE tante de la banque Marc Vié- dit du Nord, Paribas Belgique et lions de francs dans les activités de ‘semble du pôle «banque d'af-  d’avante. Reste à savoir s’il y a 

not, accusé d'avoir violé la Kgisiation sociale belge lors de licenciements Paribas Nerderland), ce résultat marché et elle a surtout décidé de  faires», qu'André Lévy-Lang place PO deux acteur français 
collectifs en 1995, ἃ été relaxé mercredi 25 février par le tribunal carrec- ressort à 5,2 milliards de francs, passer une provision générale de anime désormais directement, re- majeurs. Le marché sem ra 

tionnel de Bruxelles soit 13% de rentabilité des fonds 1,9 milliard de francs, qui s'ajoute présente 60 % du résültat avant im- D vespa a 

M ABB: le bénéfice net du groupe helvético-suédois a été réduit de propres. A partir de 1996, ce résul- aux 307 millions de francs de pro- : pôt, dont 32,6 % sont attribuables tant crébible um projet Fee 

plus de moitié, en 1997, à 572 millions de dollars (environ 34 miliæris de  tat Sera gonflé de la part du béné- visions pour risques spécifiques. à PAL.Le solde (40 %) est généré chement νὸς ἌΧ, τοὶ νον 

francs) pour un chiffre d'affaires de 31,2 milliards de dollars, en baisse de ἔἢρε de la Compagnie bancaire et | . Per les deux pôles animés par Ber- ̓  étranger à pere” 8 

7% en raison des variations monétaires. du Cetelem que Paribas vient de  ASSAINISSEMENT DU MARCHÉ nard Müller, le patron de la Bébéar: Ni er rapprocbe- # 

BA MICROSOFT : le géant des logiciels est devenu, mercredi 25 février, racheter en Bourse. La Compagnie Heureusement, l'activité de ges- Compagnie bancaire : la gestion ment avec la BNP, dr Νὰ 

la deuxième société au monde par sa valeur boursière, derrière General bancaire, qui s’est bien redressée tion des participations industrielles d'actifs, qui chapeaute aussi Cor- pr τοῖο Ὀκαῖῖνα cage 

Electric. Elle a dépassé la barre des 200 milliards de dollars (1,2 milliard de ‘en 1997 affichant un résultat global de Paribas, logée dans Paribas Af- tal, et les Services financiers spé- rappeler qu'il ne croit guère 

francs) sur la Bourse électronique américaine (Nasdaq). de 2.03 milliards de francs après  faires Industrielles et piloté par cialisés (Cetelem, UCB, UFB Loca- : Favenir de la banque à réseau. | 

B'THOMSON-CSF : la CGT a réclamé, mercredi, un débat national sur une perte de 468 millions de francs Amaury-Daniel de Seze, a encore | bail, Banque directe - ou ; ἢ fi 
« l'avenir du groupe » d'électronique de défense et « les options de stratégie ὀ Ἔτι 1996, n’a contribué qu'à hauteur réalisé en 1997 une excellente per- “La part relativement faible de ἴα ται Sophie ie Fay 

industrielle » dans le cadre de la privatisation, estimant qu’elle sera « syo- 
nyme » de 4 000 suppressions d'emplois « au minimum ». ᾿ 
ΜΝ ITINÉRIS : les salariés du Centre de renseignements téléphoniques à 
Oberhausbergen (Bas-Rhin) sont toujours en grève pour obtenir une 
hausse du salaire horaire de 46 à 50 francs. : 
ΝΒ COMPUTER ASSOCIATES : le groupe américain s'est dit, mercredi 
25 février, prêt à relever son offre d'achat sur son homologue Computer 
Sciences (CSC). ᾿ 
BOUVETTI: ke groupe allemand Mannesmann négocie le rachat des 
4,5 % détenus par le holding financier Cir de Carto De Benedetti dans Ol- 
vetti 
B DMC : le groupe textile français a annoncé, mercredi 25 février, avoir 
réalisé une perte nette consolidée de 491 millions de’ francs, contre une 
Perte de 592 millions de francs un an plus tôt. Le chiffre d'affaires a en- 

ΓΙ de see έν ΒΒ annoncé, mercredi 25 B BOEING : le groupe Ἢ a À 
février, qu'il αἰαὶ! céder ses hélicoptères commerciaux monoturbine à 
Bel Textron (Le Monde du 14 février). 
BPERRIER: à Vergèze (Gard), les salariés de la Source Perrier 
{groupe Nestlé, 1 850 salariés) ont entamé une grève, mercredi 25 février 
reconduite jeudi, afin de protester contre un « changement unilatéral de 
Porganisation du travail ». 

da Monde. 

La qualité d’une information 

est-elle proportionnelle 
ὃ son volume ? 

SAINT-ÉTIENNE 
de notre correspondent 

Les ouvriers de l'usine Michelin de Roanne 
ont voté, mercredi 25 février en fin de journée, 
la reprise de l'activité, après un conflit de six 
jours portant sur une nouvelle organisation du 
travail. Au terme de négociations conduites 
l'intermédiaire de l'inspection du travail, la 
direction de l'usine roannaise ἃ «accepté 
d'analyser, d'identifier les fürces et les faiblesses 
de l'organisation présentée 5 dans son projet ini- 
tial La direction admet également que «des 
évolutions peuvent être réalisées + sur la base 
d’un cahier des charges qui servira aux futures 
négociations. 

Afin de porter la production annuelle de 
pneus grand tourisme de 3,2 mifions ἃ 4 mil- 

D δὲ ΞΌΒΟΘ en . 
avait présenté, le 17 février, un plan de réorga- 
nisation de l’activité sur le site Considérant 
que les moyens actuels de production sont plei- . 
nement utilisés, elle. avait envisagé de mettre 
en place un cycle de travail de sept jours consé- 

par: cutifs, entrecoupés d’un repos planifié indivi- 
duel, suivi de deux jours de repos. 
De ce fait, 517 des 774 salariés auraient dû 

travailler 26 dimanches par an La mise en 
œuvre de ce projet au cours du premier 
semestre 1998 aurait permis, en Outre, selon la 

lirection, la création de 80 emplois, dont 30 à 
durée indéterminée. 

à allonger 

boré «sans concertation ». Délégué syndical, 

Le travail ἃ repris à l'usine Michelin de Roanne. Ὁ΄᾽ 
Christian Loïo considère que ce plan conduifait 

la durée mensuelle du travail à 
204 hetres, au lieu d'un-« forfait » actuel de 
187,5 heures, sans véritables compensations , 
salariales. Pour défendre des conditions de tra. ᾽ | 
vail plus. décentes et leur. vie de famille, la 
majorité des salariés occupaient, depuis le 
20 février, Prisine-de Roanne, empêchant toute 
entrée ou sortie de camion. © ὃς. 
Au terme du confit; les négociations 

devraient donc reprendre sur la base d’un 
calfer-des charges. Les deux parties se sont 
engagées à tenir compte à l'avenir de la légisia- 
tion du travail mais aussi des coûts de revient. 
Et l'usine devrait « tourner » 348 jours par an. 

Vincent Charbonnier 

L'ex-patron de Volvo à la tête du nouveau géant britannique de l'assurance 
LONDRES 

de notre correspondant à la City 
One Undershaft, au cœur de la 

City. Un gratte-ciel de verre et 
d'aluminium noirci d'une absolue 

PORTRAIT 

Cet homme d’action 
dispose 
d’un impressionnant 
réseau de relations 

rigueur : le siège du premier 
groupe d'assurances britannique 
généraliste, CGU, créé à la suite de 
la fusion, annoncée le 25 février 
(Le Monde daté 26 février), de 
Commercial Union et de General 
Accident. Le nouveau président 
«non exécutif» de cette entité, 
Pehr Gyllenhammar, soixante- 
deux ans, ne sé sent guère dépaysé 
dans ses fonctions. 

L'ex-patron de Volvo n'avait-i 
pas entamé sa carrière, il y a une 
trentaine d'années, après des 
études de droit, dans une société 
d'assurances de Gôteborg, avant 
dé donner toute sa mesure chez 
Skandia Insurance, dont il devint 
le PDG à la fin des années 60 ? Ce 
Viking courtois, séduisant et 
décontracté, avait été déjà choisi 
pour devenir au printemps le pre- 
mier non-Britannique à la tête de 
la Commercial Union, dont il avait 
rejoint le conseil d'administration 
quelques mois auparavant. 

4 
72 

Pour autant, le légendaire 
«ῬῸ » ne s'est pas contenté de 
tourner en rond. L'essentiel de sa 
camière, il l'a consacré -- au sens 
religieux du terme -- à l'atomo- 
bile. Pendant vingt-quatre ans, 

avait été la figure 
emblématique de Volvo, qu'il 
avait héeité de son beau-père, et 
ce jusqu’à sa démission fracas- - 
sante, au faite de sa gloire, en 

toujours ume certaine amertume, 
confiant ainsi au Monde, deux ans 
après son coup d'éclat : « Je porte 
certes ma part de responsabilité 
dans cette débâcle, mais les princi- 
paux obstacles sont venus de 
France. » 

LE GOÛT DU COMMERCE 
Au lieu de pantoufler dans une 

organisation européenne, l’ancien 
capitaine d'industrie est devenu 
banquier d’affaires à Londres, 
occupant différentes fonctions de 
conselller, notamment chez 
Lazard. 
Tennis, voile, équitation. 

comme l'indique sa prédilection 
pour les sports de grand air lors de 
ses rares moments de détente, 
Pebr G; incarne corps 
et àme l’homme d'action sans 
complexes. Un caractère formé 
par la discipline imposée par un 
père aristocrate, par l'éthique pro- 

testante, par Gôteborg, sa ville ‘ 
uatale. De la grande rivale de 
Stockholm, premier port du pays, ἡ 
ἢ a hérité le goût du commerce, les 
convictions pro-européennes, 
mais aussi le côté provincial un 
peu raide. + 

Très bien introduit dans les: 
milieux d’affaires anglo-saxons, et 
surtout auprès des investisseurs 
institutionnels, le dirigeant du 
nouveau groupe - qui, avec 
100 milliards de livres. d'actifs 
gérés, va au-delà des seules activi- . 
tés d'assurance en offrant des pro- 
duits d'épargne et de la gestion de 
fortune -- se hisse parmi les dix 
plus gros assureurs européens et 
dispose d'au moins trois points 
forts pour réussir sa prestation. 

Le fondateur de a Table ronde ἡ 
des industriels européens, anima- . 
teur du séminaire d’Aspen, qui fut 
aussi conseiller de Pex-GATT et de 
PONU, dispose d’un impression- 
nant réseau mondial de relations. 
Ensuite, même s'il a lâché les. 
amatres avec SON pays natal, où 
vivent toujours ses quatre enfants, 
I représente un pays membre de 
l'Union européenne, le terrain 
d'action privilégié par excellence 
de.la CGU, propriétaire notam- 
ment de la compagnie française : 
Victolre, rachetée par Commercial 
Union en 1994. 
Mais ce businessman solide et 

. trapu, adepte des costumes clairs 
et des chaussures brunes, le 
paquet de Camel dans la pochette 

t : ἢ 

pro- 
pension de cet être cultivé à philo- 
‘Sopher sur les grandes affaires de 

ἡ ce monde Jaisse souvent perplexe 
(la douzaine de seigneurs de Passu- 
rance apglaise, marché plus môr- 
ceié et plus concurrentiel que celui pi 
du continent. 

UN UNIVERS DE PASSION 
Ce, «penseur», qui aime 

s'entourer d’'itellectuels comme 
Henry Kissinger et Jacques Attali, 
doit apparaître comme un extra- 
terrestre aux yeux des VRP de 
f’assurance-vie et des plans de 
retraite, quien « bavent », car seul: 
le résultat Σ ᾿ 
Une chose est sûre : J'avalanché 

de fusions et d’acquisitions a ré- : 
troduit eo force 1x colère des sÿn-. 
‘dicats devant les suppressions 
d'emplois — la fusion General 
Accident-Commerciäl Union 
entraînera environ 5 000 supbres- 
sions d'emplois sur ua effectif 
mondial de 53 000 personnes -, 
l'espoir des boursicoteurs face aux 
plus-values, la peur des managers, 

. Confrontés à la chasse"anx coûts. 

que ce descendant du c&lèbre roi 
de Suède Gustave J« Vasa préfére: 
raït, à la manière dé ses compa-. 
“triotes, stable etraisgnhäble. : . - 

dvillie 



«LA COMPAGNIE générale des 
eaux [CGE] confirme qu'elle a en- 
gagé dés discussions avec Havas sur 
l'éventualité d’un rapprochement 
entre les deux sociétés »: c'est par 
ce communiqué laconique que le 
sort du sixième groupe mondial de 
communication devrait être scellé. 
Le 9 mars, des conseils d'adminis- 
tration devraient evtériner le lan- 
cement par la CGE d’une offre pu- . 
biique d’échänge (OPE) sur Havas, 

“afin de procéder dans un premier 
temps à la fusion-absorption du 
groupe de communication. . 
Tout se déroule en fait selon un 

scénario écrit dès février 1997. La 
CGE, présidée par Jean-Marie 
Messier, a renforcé son pouvoir 
capitalistique en montant à bau- 
teur de 30% dans le groupe Ha- 
vas. Ce petit tiers dn tour de table 
pèse en fait bien plus : depuis un 
an, c'est là CGE et elle seule qui : 
dicte:.sa loi et impose sa stratépie 
au sein du groupe présidé poux 
qe temps encore par Pierre 
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La Compégrie générale des eaux va absorber Havas 
“L'absorption du premier groupe de communication français par son principal actionnaire devrait être parachevée le 9 mars. 

Jean-Marie Messier, PDG de la Générale des Eaux, en récupérant [ἃ trésorerie Re aura les coudées franches pour concrétiser ses projets 
à sa vision de départ : 1l' vêut don- 
ner corps à un concept de conver- 
gence et jeter dès ponts entre Pau- 
diovisuel, le multimédia et les 
télécommunications. Cet objectif 
est devenu T'une des priorités du 
groupe. L'idée est de commerciali- 
ser ensemble des offres de télé- 
phonie fixe et mobile, πὶ accès à 
Intéimet et des programmés de té- 
lévision via Canal Plus et CapalSa: 
tellite. Face aux investissements 
.colossaux consentis par la CGE 
dans la téléphonie, Canal Plus, 
avec son portefeuille d'abonnés, 
et CEP Communication, grâce ἃ 
ses fonds éditüriaux commerciati- 
sables sur le Net, sont devenus 
d'autant plus stratégiques qu'ils 
joueront un rôle pivot dans cette 
offensive multimédia. 

Jusqu'à la semaine dernière, la 
stratégie de Jean-Marie Messier 
risquait d'être gênée par Les 8.- 
tionnafres minoritaires d'Havas, 
qui réclamaient une offre pu- 
blique d'achat (OPA) sur l’en- 

' CNCA, ΒΝΡ, AXA-UAP AUDIOFINA/FRATEL 

semble du groupe. La cour d'appel 
ne leur ayant pas donné raison, la 
CGE a été dispensée de débourser 
20 milliards de francs. L'OPE, le 
système apparemment choisi, s’ef- 
fectue par échange de titres et non 
par sortie d'argent frais. 
Qui plus est, une telle opération 

permettra à la CGE de mettre la 

main sur la trésorerie d'Havas. En 
effet, bien que Jean-Marie Messier 
ait réaffirmé sa volonté de ne 
«pas démanteler Havas », il n'a 
pas hésité à trancher dans le vif 
des actifs du groupe, quitte à an- 
noncer, dès février 1997, son inten- 
tion de procéder à près de 6 mi- 
liards de francs de cessions. Cette 

Le conditions financières de V'OPE ne font pas l'unanimité 
LA CAUSE était entendue pour les boursiers : 

la Compagnie générale des eaux allait lancer tôt 
ou tard une offre publique d'échange (OPE) sur 
les 70,7 % du capital d'Havas qu'elle ne détient 
pas. Restaït à savoir dans quelles conditions. À la 
parité souvent avancée de deux actions Havas 
pour un titre Générale des eaux, un article paru 
dans Le Figaro du 25 février a prêté au groupe 
dé Jean-Marie Messier l'intention de. rajouter 
une soultæ de 100 francs, soit 50 francs par ac- 
tion Havas. Du coup, Faction Havas s'est ad- 
jugée 6,4 %, à 476,20 francs à la seule séance de 

. Mercredi 25 février. Une hausse qui n’est pas du” 
.… goût de la Générale‘des eaux, qui met en gardé 

les spéculateurs : « Les parités retenues pour cette 
opération ne tiendront pas compte des mouve- 
med intervenus après la clôture de la 

αἱ En ar son 
PUS H'ERISYEY toute opération de croissance ἔχε 
terne dont l'effet serait de provoquer une dilution 
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signficative ou durable du bénéfice par action ». 
. Pour les analystes, la Générale doit impérative- 
ment faire cette opération. Et pour emporter 

l.Padhésion des minoritaires contestataires, elle 
doit faire un effort financier en valorisant l'ac- 

tion Havas à près de 500 francs. Pour acquérir la 
totalité du capital, la Compagnie devrait 
émettre 28,5 millions d'actions nouvelles (soit 
21% de son capital actuel) et débourser près de 
3 milliards de francs en liquide, 

6 MILLIARDS DE FRANCS DE Louis 
*. Toutefois, Popération aürait peu de consé- 
‘’quences sur les bénéfices futurs. de la Compa- 
gnie. La dilution ne: dépasseraït pas 5% à 7%, 
compte tenu de la contribution bénéficiaire 

* P'Havas” {estimée ‘à 1,3 milllärd de francs pour 
1998) et des reports déficitaires de la Compa- 

Fgnie. A peine déboutée de son action:en justice 
menée au nom des actionnaires minoritaires 

d'Havas, Colette Neuville, présidente de FAsso- 
L' ciation de défense des actionnaires minoritaires 
(ADAM), s'étonne de Pempressement de la Gé- 
nérale des eaux à mettre la main sur Havas, 
alors que la cour d’appel de Paris vient de dis- 
penser le groupe de jean-Marie Messier d'une 
telle opération. Celui-d'semble pressé d'empo- 
cher la cagnotte d'Havas: la société supporte 
une dette d1 milliard de francs, maïs les ces- 
sions d'actifs réalisées et envisagées pourraient 
générer près de 6 milliards de francs de fiquidi- 
tés. Ce qui tombe à pic pour financer le déve- 
Joppement dans les télécommunications. 

Pour, Colette Neuville, FOPE reviendrait à 
échanger des titres d'une société dont les ñ- 
nances sont saines contre ceux d'un groupe plus 
fragile. Ëlle réclame en coritrepartie le verse- 
ment d'un dividende exceptionnel significatif. 

Enguérand Renault 

trésorerie potentielle inclut des 
ventes en série dans la presse (Le 
Point est cédé à François Pinault}, 
les régies publicitaires (Métrobus 
et Médiavision sont reprises par 
Publicis, l'Office d'annonces 
(ODA) sera acquise plus rapide- 
ment que prévu par France Télé- 
com et la régie IP est passée dans 
le giron de CLT-UFA). 

D'autres opérations sont pré- 
vues, comme la vente d'Havas 
Voyages à American Espress et la 
dilution d’Havas dans sa filiale pu- 
blicitaire Havas Advertising lors 
de l'arrivée d’un partenaire anglo- 
saxon, qui pourrait être Leo Bur- 
nett ou Grey. La première mise au 
pas d'Havas a démarré avec le li- 

de Christian Brégou, le 
PDG de la filiale édition, en sep- 
tembre 1997. De plus, Havas, pour 
tenter de gommer son image de 
holding trop diversifié, a absorbé 
sa fillale CEP Communication. 

LOBBYING EFFICACE 
Cette fois-ci, la prochaine ab- 

sorption d'Havas par la CGE de- 
vrait être suivie par une seconde 
opération réalisée dans la foulée. 
Le groupe de Jean-Marie Messier, 
pour éviter d’être taxé d'hégémo- 
nie dans le secteur très sensible 
des médias et aussi pour se mettre 
en conformité dès à présent avec 
le projet de loi sur Paudiovisuel, 
pourrait .ep fait « régurgiter » Ha- 
vas et en faire une nouvelle filiale 
de la CGE. Un moyen de trouver 
un modus vivendi avec le gouver- 
nement. Lors de l'élaboration de 
son projet de loï, Catherine Traut- 
mann, qui souhaite éviter tout 
risque de confusion entre les mé- 
dias et les groupes ayant accès à 
des marchés publics (comme Ja 
(ΟΕ, Bouygues. ou Suez-Lyon- 
naise), s'est en effet rendue aux 
arguments de la CGE. 

Dans le cadre d'une opération ” 
- de lobbying efficace, Jean-Marie 
Messier a réussi à persuader le 
gouvernement de ne pas limiter 

Faccès au capital des chaînes de 
télévision des groupes vivant des 
marchés publics. Le projet de loi ἃ 
simplement demandé à ces 
groupes de cantonner leurs actifs 
dans les médias dans des entités 
spécifiques, à conseil de surveil- 
lance et directoire. Technique- 
ment, le Conseil supérieur de l'au- * 
diovisuel (CSA) devrait se pencher 
sur la faisabilité de cette opération 
et vérifier si la CGE peut cumuler 
le contrôle de Canal Plus et 
d'autres télévisions locales. 

Le nouvel Havas devrait être di- 
rigé par Eric Licoys, homme de 
confiance de Jean-Marie Messier, 
nommé directeur général d’Havas 
en juin 1997. 1 semble que Pierre 
Dauxier, président du groupe de- 
puis onze ans, soit remercié au 

- cours de cette opération. 1 aurait 
négocié ses indemnités de départ 
depuis Noël. Au sein d'Havas, la 
multiplication des cessions, conju- 
guée à cette série d'opérations ca- 
Pitalistiques et manageuriales à 
venir, laisse un goût un peu amer : 
au personnel, qui «ne sait pas 
vraiment à quelle sauce ü va être 
mangé ». L'hypothèse de la créa- 
tion d'une nouvelle fliale procé- 
derait aussi d’une volonté de ne 
pas mélanger les conventions ac- 
tuelles des personnels d'Havas et 
de la Générale des eaux. 

Enfin, Jean-Marie Messier pré- 
parerait déjà une ultime offensive 
pour parachever l’ancrage du 
groupe CGE dans la communica- 
tion. En liaison avec le financier 
Albert Frère, il cherche comment 
lier Canal Plus à ja CLT-UFA, lea- 
der européen de l'audiovisuel. Vus 
les liens capitalistiques qui 
unissent les deux groupes, une 
telle hypothèse est envisageable, 
mais jusqu'à présent, un tel projet, 
déjà étudié par le passé, n'a jamais 
encore permis de donner nais- 
sance à un géant européen de la 
télévision en clair et payante. 

| Nicole Vulser 

OUBLIÉES les jeunes filles famé- 

Le couturier new-yorkais Calvin 
Klein veut renouer avec la vie 
parce que «le monde va mieux». 
Sa nouvelle campagne mondiale 
de publicité, qui sera visible début 
mars en Europe, en Asie et aux 
Etats-Unis, se situe aux antipodes 
des campagnes précédentes, Celui 
que les Américains appellent le 
Frank Lloyd Wright de la mode uti- 
lise pour Ia première fois des vi- 
sages brouzés qui vont jusqu’à ar- 
borer Fombre de sourires. Même si 

. Kate Moss et Christy Turlington, 
les deux top models sous contrat 
avec la maison de couture, appa- 
xaissent, elles, toujours aussi figées 
dans un décor urbain et minima- 
er ς ὕεθε cou- 
ture), le revirement est total pour 
nr ra er oui, les 

tique : quel sens faut-il donner à ce 
renouveau publicitaire ? Nouvelle 

: provocation ou retour au politi- 

BPRÉSSE: un conftit oppose la 
.- Grection ἃ la rédaction du Moming 
Sr, le seul quotidien communiste 
de Grande-Bretagne, et menace 

Estes, après la mise à pied pour 
« motif disciplinaire + de leur rédac- 

: teur en chef, John Haslett. La rédac- 

Wells BDDP (groupe GGT), licencié 
à la suite de la perte du budget 
américain Procter & Gamble (Le 
Monde du 25 janvier), demande en 

à ses anciens employeurs 
87 millions de francs de dommages 
et intérêts pour rupture de contrat. 

prétée. Personne outre-Atlantique 
ne semble s'être remis de la der- 
nière campagne du couturier new- 
yorkais, la «plus controversée de 
l'histoire du pays». Le scandale ἃ 
commencé en 1980 avec un spot 
pour les jeans cK. La comédienne 
Brooke Shields, alors âgée de quin- 
ze ans, y susurrait: «ἢ n'y a rien 
entre mon Calvin Klein et moi », en- 
gendrant le courroux de l’Amé- 
rique pudibonde. Les chaînes de 
télévision WCBS et WABC avaient 
refusé de diffuser le film. 
Depuis 1995, Calvin Klein a 

continué la promotion de sa griffe 
avec toujours plus d'insolence. 
Dans ses. récentes publicités, no- 
tamment pour je parfum cK One, 
des groupes d'adolescents au vi- 
sage d'enfants, dénudés et lascifs, 
adoptaient des poses sexuellement 
suggestives. Les de pres- 
sion. ont hurlé, The Family Re- 
Search Council et l'American Fami- 
ly Association accusant le 
couturier d'encourager là pédophi- 
be, Les sites sur Finternet se sont 
multipliés pour appeler au boycot- 
tage des produits. Des pétitions 
ont circulé pour faire retirer la 
campagne des médias. 

SOUS L'ŒIL DU F&i 
Même le président Bill Cnton 

aurait manifesté son désaccord : 
«A n'est pas bon de manipuler ces 
enfants, de les utiliser pour um béné- 
Jice commercial », auraît dit le pré- 
sident arnéricain, selon le Los An- 
geles Times du 5 février. La levée de 
boucliers a été telle que le départe- 
ment de la justice américain a en- 
quété sur ces publicités soup- 
çonnéés d'être en infraction avec 
les lois régiementant la pornogra- 
Phie. Et le FBI continuait l'année 
dermière à «observer + les cam- 
pagnes. 

Sous la pression, le couturiér 
avait été contraint, à l'automne 
1995, de retirer la campague vili- 
pendée. Robert Triefus, le vice- 
Président en charge de la commu- 
aication de Calvin Klein à New 
York, estime aujourd’hui n'avoir 
eu à affronter «que des com- 
mentaires notables émanant de per- 
sonnes notables dont l'objectif était 

de se faire leur propre publicité ». 
Selon lui, le retour à un ton pubii- 
citaire « plus chaleureux et plus 
amical » n'aurait rien à voir avec 
ces incidents. « Nous nous inspirons 
de ce que nos clients ressentent, Cal- 
vin Kleïn sent que Fhumeur est dé- 
Sormais au beau fixe, plus roman- 
tique, alors nous transerivons cette 
sensation dans nos publicités », jus- 
tifie-t-il. 

Pendant ce temps, M. Klein, qui 
contrôle de bout en bout son 
image grâce à son agence de publi- 

Calvin Klein met un terme à ses publicités controversée 
cité intégrée, CRK Advertising, 
continue à bénéficier de ces 
«coups » médiatiques. Proprié- 
taire de 43 % de son groupe, Î fait 
financer ses campagnes par les 
franchisés, qui versent entre 3 % et 
5% de leur chiffre d’affaires pour 
la communication. Le parfum cK 
One, lancé en 1994, serait au- 
jourd’hui le plus vendu au monde. 
Et Calvin Klein l'une des marques 
les plus connues. 

Florence Amalou 

L'ÉCONOMIE C'EST 

Challenges 
νοῦ9 

SE Γ ἐξ 

Les Se: 3 

Salaires 
les plus 

fous 
Managers, sportifs, stars du showbiz, 
une poignée d'hommes et de femmes. 
de toutes nationalités vont gagner, : 
cette année, plus dè 1 milliard de francs. 
Portraîts des heureux bénéficiaires. 
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LES COURS DU PÉTROLE ont pro- 
M LA BOURSE DE TOKYO a terminé LE DOLLAR s'instrivait en nette LA BANQUE DU JAPON 'π L'OR a ouvert en hausse, jeudi, sur 25 février, sur le | 

ΠῚ NE jeudi 26 février en hausse, jeudi matin, lors des pre- jeudi, son taux d'escompte Inchan- le marché international de Hong- gressk, marre New York. Le ba- 

hausse. L'indice Nikkei des valeurs mières transactions entre banques σά, 0,50 %, à l'issue de la troisième L'once s’échangeait à 292,65 a prob light sweet aude a gagné 
vedettes a gagné 0,36 %, pours'ins en Europe, à 15156 mark, réunion de son conseil de la poli. 293,15 dollars, contre 291,55? éontiomes, à 15,45 dollars. 
cire à 16 501,70 points en clôture. 6,0870 francs et 128,45 yens. tique monétaire (M). 292,05 dollars la veille en dèture. centièmes, 

. = CAC 40 Ke MDGC 
τσ ττι {ΠῚ 1 Ξ] πῆ RS ANCEOR 

LES PLACES BOURSIÈRES 4 || 2 7 21141> 
Obtue mois 1m0is . DOW'JONES FT 

Nouveau 
record à Paris 
LA BOURSE DE PARIS était 

orientée à la hausse, jeudi 26 fé- 
vrier, en fin de matinée. A 
12 heures, l'indice CAC 40 gagnaït 
.0,65 %, à 3 369,82 points, un nou- 
veau record, Le marché continuait 
sur sa lancée de la veille, qui avait 
vu les actions françaises progres- 
ser de 2,62 %. 

Les transactions étaient four- 
nies : le chiffre d’affaires sur le 
compartiment du règlement men- 
suel s'élevait à près de 4 milliards 
de francs. 

Sur le Matif, le contrat sur les 
bons du Trésor à 10 ans était en 
hausse de 24centièmes à 
106,26 points. 
La Bourse de Paris profitait de la 

remontée du dollar, à 
60965 francs, et de bonnes nou- 
velles économiques. Après }’an- 
nonce d'un excédent commercial 
record en 1997 et d'une nouvelle 
baisse du rythme d’infiation, la 
consommation des ménages a 
augmenté de 2,6% en janvier, se- 
Jon les statistiques publiées jeudi 
patin par l'Insee. 

Tokyo sur sa lancée, 
New York à la fête 
JEUDI 26 février, l'indice Nikkei 

de la Bourse de Tokyo a terminé 
en hausse de 0,9%, à 16 501,70 
points. La tendance reste soute- 
nue par l'éventualité d’une ‘al- 
longe du plan de relance de 
l'économie, présenté I y a une se- 
maine. Encouragé par la bonne te- 
nue du yen face au dollar, à 
128,30 yens, le marché nippon ne . 
pouvait pas rester à l'écart de la 
vague de hausse qui a submergé 
les Bourses occidentales, Mercreri 
25 février, Wall Street progressait 
de 1,05 %, affichant un nouveau 
record à 8 457,78 points. Les mises 
en garde d’Alan Greenspan, ie pa- 
tron de la Fed, ont été bien vite 
oubliées. Et les investisseurs pro- 
fitent de tout recul du marché 
pour revenir à l'achat. 
En Europe, la confirmation 

d'une croissance économique non 

Selon les industriels français, 
l'activité devrait rester soutenue 
dans leur secteur dans les mois à 
venir 

Les valeurs figurant dans les 

nouveaux indices européens lan- 
cés, jeudi, simultanément, à Paris, 
Francfort et-Zurich étaient parti-- 
culièrement recherchées par les 
investisseurs. 

Dassault Systèmes, valeur du jour 
L'ACTION Dassault Systèmes a 

gagné 6,88 %, à 240,50 francs, mer- 
crédi 25 février à la Bourse de Pa- 
ris, approchant de ses sommets 
historiques. Dans là journée, le 
groupe a annoncé une extension 
de son accord de coopération avec 
IBM dans le domaine des logiciels 
de gestion de données tectmiques, 
compiémentaires des systèmes de 
‘conception assistée par ordinateur. 
Pour développer ces produits de 
gestion de données, Dassauit Sys- 
tèmes va créer une çociété, bapti- 

inflationiste et la persistance de 
taux d'intérêt peu élevés ont réo- 
rienté les liquidités disponibles 
vers les marchés des actions. 
Francfort, Madrid et d'Amsterdam 
ont atteint des sommets histo- 
riques à, ment, 4 635,82 
points, 765,39 points et 1060.61 
points. Pour sa part, l'indice 
FT 100 de la Bourse de Londres ga- 
gnaït 1,67 %, à 5 745,10 points. 

{NDICES MONDIAUX 

LES TAUX 

Progression du Matif 

sée Enovie, filiale à 100 % qui sera 
basée aux Etats-Unis. Depuis le dé- 
but de l'année, le titre Dassault 
Systèmes a gagné plus de 31%. 

LE MARCHÉ obligataire français ἃ ouvert en nette 
hausse, jeudi 26 février, soutenu par l'annonce, la 
veille, d'une baisse sensible du rythme d'inflation. Le 
contrat notionnel du Matif gagnait 26 centièmes, à 
104,28 points. 

Hans-Jürgen Krupp, membre du conseil de la Bun- 
desbank, affirme dans un entretien accordé au maga- 
zine Market News qu'il n'y ἃ «aucune raison impé- 

Notionnel 5,5 % première échéance, 1 an 

LES TAUX DE RÉFÉRENCE 
Taux Taux 

MARCHÉ OBLIGATAIRE 
DE PARIS 

Tèux Taux indice 
TAUX DE RENDEMENT _au 2502 80 24 (base 190 fin 97) 
Fonds d'État 3 à 5 ans 422 AB TZ 5850 

d'Etat 7 à 10 ans 5, À 2e 107 
REX 1 Fonds d'Etat 10 ἃ 15 ans 5, 

rieuse d'abaisser les taux d’intérét allemands dans un 
avenir prévisible ». Les obligations américaines 
avaient terminé la séance du mercredi 25 février en 
hausse, dans un marché technique qui n’a pas réagi 
aux déclarations du président de la Réserve fédérale 
américaine, Alan Greenspan. Le rendement de l'em- 
prunt à 30 ans, qui constitue Ja maturité de référence 
Outre-Atlantique, s’est inscrit à 392%enclôtue : 

LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de bane bancaire 6.55 δ) 

CONTRATS À TERME SUR INDICE CAC 40 
Fis premier PR 

LES MONNAIES . 

Avance du dollar 
LE DOLLAR s'inscrivait en hausse, jeudi matin 

26 février, lors des premières transactions. Il s'échan- 
geait à 1,8156 mark, 6,0870 francs et 128,45 yens. 
Le dollar profitait des critiques adressées par plu- 

sieurs hauts responsables américains à l'encontre de 
la politique économique suivie par le Japon. Le pré- 
sident de la Réserve fédérale, Alan Greenspan, ἃ dé- 

PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 

: απ τα Va. 
HAUSSES, 1230 262 
Fun 200 4.2 — 

INDICES SBF 120-250, 
ET SECOND MARCH 

MARCH] 

Indice SBF 250 sur 3 mo 

ἜΣ ΤΙΣ ἘΠ 
ARS 108 

ρῶς 

croissance, et Chärlene Barsbefsky, déléguée au 
commerce extérieur, ἃ jugé capital que le Japon dope 
sa demande futérieure. Sur les places asiatiques, la 
roupie imdonésienne gagnaît 3,2%, Jeudi matin, face 
au dollar Le ringgit malaisien et le dollar de Singa- 
pour progressaient également vis-à-vis du billet vert. ᾿ 
Le franc était stable, jeudi matin, face à la monnaie 

allemande, à 3,3525 francs pour 1 deutschemark . 
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DISPARITIONS 

HUMBERTO MASTROILANNI, 

sculpteur italien, est mort mercredi 
25 février à son domicile de Mari- 
no, près de Rome. Né le 21sep- 
tembre 1910 à Fontana del Liri, au 
sud de Rome, il étaît considéré 
comme un des plus grands artistes 
ltaliens, notamment récompensé 
par le Grand Prix de sculpture de la 
Biennale de Venise en 1958 et le 
Praemium imperiale décerné par 
lerapereur du Japon en 1988. Issu 
d'une faille d'artistes installée à 
Turin à partir de 1926, il possède 
très tôt la maîtrise des techniques 
classiques de la sculpture, dont la 
taille directe qu'il n'hésite pas à 
pratiquer dans les marbres les plus 
durs. Son succès est très rapide 
dans son pays, où il est un temps 
régardé comme le successeur de 
Boccion!: il n’a pas trente ans 
lorsque La Biennale de Venise, en 
1940, lui consacre une rétrospec- 
tive. Sa sculpture évolue progres- 
sivement d'une interprétation 
toute personnelle du futurisme ita- 
lien à un expressionnisme abstrait 
caractérisé par des éléments aux 
angles vifs déployés dans l'espace. 
Mastroianni est l'auteur de plu- 
sieurs monuments à la gloire de fa 
résistance antifasciste (à laquelle ἢ 
prit une part active) comme ceux 
érigés à Turin, Cuneo et Urbino. Il 
a également réalisé un Monument 
aux morts de toutes les guerres à 
Frosinone, un Monument à la paix 
à Cassino, et un hommage à Hi- 
roshima, conservé au Musée d'art 
moderne de Tokyo. En 1987. il 
avait fait don à l'Etat italien de 
vingt-sept œuvres monumentales, 
qui sont exposées dans une salle 
qui lui est dédiée au Musée d'art 
moderne de Rome. 

M LUIGI VERONESI, peintre ita- 
lien, est mort mercredi 25 février 
dans un hôpital de Milan des suîtes 
d’une crise cardiaque. Né dans 
cette même ville en 1908, il étudie 
la peinture sur textile. D'abord de- 
signer, il s'intéresse à La photogra- 
phie dès 1929 et en explore toutes 
les facettes, s'essayant aux rayo- 
grammes comme au photomon- 
tage. Un voyage à Paris en 1932 lui 
permet de rencontrer Fernand Lé- 
ger, puis Vantongerloo et Max Bill. 
En 1934, il adhère au groupe Abs- 
traction création, et participe lan- 
née suivante à la première grande 
exposition colleaive d'abstraits 
italiens, organisée à Turin par le 
peintre Felice Casorati. Persuadé 
comme la plupart des constructi- 
vistes de la nécessité d'une syn- 
thèse des arts, il collabore avec le 
compositeur de musique Malipie- 
ro, s'intéresse à la scénographie 
pour des théädtres de Milan, Parme, 
Bergame et Venise, et réalise des 
films abstraits, colorés à la main, 
qui lui valent un prix au Festival de 
Knokke-le-Zoute en 1949. Sa fidéli- 
té à l'abstraction géométrique ne 
s'est jamais démentie : en juillet 
1939, ἢ participe au premier Salon 
des réalités nouvelles à la galerie 
Charpentier de Paris et, en 1947, 1 
est représenté à l'exposition Arte 
astratta, arte concreta organisée 
au Palazzo Reale de Milan. Deux 
ans plus tard, il se joint au Movi- 
mento arte concreta fondé à Milan 
en octobre 1948, dont feront égale- 
ment partie Munari, ou Sottsas, 
aujourd'hui devenus des figures 
majeures du design. Ce souci tou- 
jours présent de faire entrer l'art 
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dans la vie a orienté Veronesi vers 

l'enseignement, qu’il dispensait à 
l'académie de Brera. 

MORESTE MACRL, critique litté- 
raîre italien, est mort à Florence le 
14 février à Pâge de quatre-vingt- 

cinq ans. Née 10 février 1913, ἢ en- 
seigne, après une thèse consacrée 
à Vico, la langue et la littérature 

les à l'université de Flo- 
rence, de 1952 à 1983. Α partir de 
1938, ἢ accompagne de son travail 

critique les poètes « hermétiques » 

de la « troisième génération » ita- 
lienne : Gatto, Sereni, Sinisgalli, 

Luzi, Caproni, Bertolucci. E ap- 
plique sa méthode, qui allie la ri- 
gueur philologique à l'analyse phi- 
saptique, à la mise en relation 
de toute la grande poésie italienne, 
de Foscolo à Ungaretti, avec la tra- 
dition européenne. Aucun de ses 
livres -- Caractères et figures de la 
poésie italienne (1956), Réalité du 
symbole (1968), La Poésie de Quasi- 
modo (1986) -- n'a été traduit en 
français. 

BLE COMTE ANDRÉ DE LA- 
BORDE DE MONPEZAT, père du 
prince Henrik et beau-père de la 
reine Margrethe II de Danemark, 
est mort lundi 23 février à l'âge de 
quatre-vingt-dix ans dans sa mai- 
son du Cayrou, près d'Albas (Lot). 
Après des études en France, le 
comte de Monpezat rejoint en 
1928 l'indochine où son père s’est 
installé. Mais il doit quitter l’Indo- 
chine, en 1954, pour se retirer dans 
sa propriété familiale du Lot. Le 
comte de Monpezat épouse, en . 
1931, à Hanoï, Renée Doursenot, 
avec laquelle il aura huit enfants. 
Leur deuxième fils, Henri, s'est ma- 
rié en 1967 avec la princesse Mar- 
grethe, héritière du trône du Dane- 
mark ; devenant citoyen danois et 
luthérien, le prince a changé son 
prénom en Henrik. 

MBERNARD BARBIER, sénateur 
républicain indépendant de la 
Côte-d'Or, est mort mardi 24 fé- 
vrier. Né le 30 juin 1924 à Lyon, né- 
gociant en vins, Bemard Barbier 
était sénateur (RI) de la Côte-d'Or 
depuis 1979. Maire de Nuits-Saint- 
Georges (Côte-d'Or) de 1969 à 
1995, il avait été conseiller général 
de ce canton de mai 1969 à mars 
1992. Trésorier, en octobre 1986, du 
groupe Union des républicains et 
des indépendants (UREÏN) devenu 
groupe des Républicains et indé- 
pendants, Ü avait été membre du 
comité directeur du Parti républi- 
cain de novembre 1986 à sep- 
tembre 1989, date à laquelle ἢ avait 
adhéré au CNI. Il était vice-pré- 

cé au Sénat par son suppléant, 
Louis Grillot, agriculteur, maire de 
Censerey depuis 1977. 
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JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel du mercredi 
25 février sont publiés : 
Φ Accords internationaux : 

deux décrets portant publication 
d'accords entre le gouvernement 
de la République française et le 
gouvernement de la République 
du Chili portant création d'une 
commission mixte de coopération 
économique, financière et indus- 
trielle et d'une commission mixte 
générale, sous forme d'échange de 
lettres, signées le 24 octobre 1994, 
τὸς août 1997 et le 25 septembre 
1 
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kittp://wwwr.lemionde.fr. 
Le journal du jour ‘ 
=> 17 heures 

gratuit, l'ntégra- 
RES de l2-sunes, ὑπὸ. 
présentation da chaque 

“En accès gratui, des 
dossiers thématiques 

‘actualité : Lnages d'Al: 

τ᾿ Toutes les offres d'em- 
plois de 19 journaux, 
£élaction d'expositions, 

ivres… 

Les pages multiméchias 
et leurs archives depuis ᾿ 
16 mou, δι 

Anniversaires de naissänce 

— Emotion à Grenoble ! 5 

a trente-sept ans ! 

Joyeux anniversaire... 

Cüo, Julien et Damien. 

— Joyeux anniversaire pour res qua- 
rante ans, 

πὸ ἰ“ Srmdicnt ééral des journalines 

a la douleur de faire part du décès, sur- 
veau le 22 février 1998. de 

Mrs et dé έν στὴ 
membre du bureau national. * 

sera incinéré au ει πεσε ιε 
παῖ 7 à 130 45. 

— Oran. Paris. 

o Chalanset, ᾿ 

ME Daniel Chalsnset et M=, 
M. Henri Zmiro εἰ M”, 
Catherine Chalanset, 

ses petits-enfants, 
Ses frères. belles-stœurs, neveux et 

nièces, 
ont La douleur de faire part du décès du 

ORL des hôpitaux, 
chevalier de La Légion d'honneur, 

survenu le vendredi 20 février 1998, dans 
58 quatre-vingt-unième année. 

Les obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité. . 

62. avenue de Wagram, 
75017 Paris. 

— La famille 
τ Etles amis de 

Marthe COMTE, 
née SIMIAN, 

ont la tristesse de fnire part de son décès, 
survenu le 24 février 1998. à Aix-en-Pro- 
vcace. 

Leurs enfants er petits-enfants, 
unis aux Pères de 15 Compagnie de Jésus, 
om la grande mistesse de fuire part du dé 
τς, le 24 février 1998. de leur frère. heaus- 
frère, oncle et grand-oncie, 

RP. Gérard DAMON, 
SJ 1928-1998, 

missionnaire au Tchad 
een Cüte-d'Ivoire. 

Prières ou dons pour les œuvres mis- 

lieu le vendre 27 février. à 10h 30, en 
ἴα Saint-fgnsce. 33. πὰς de Sèvres, 

Cet avis dent lieu de faire-part. 

Une cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 27 février, à CRE So 
l'église Saint-Paol-Saint-Louis, 99, 
Saint-Amoine, 75004 Paris. 

Les obsèques auront liea à Fart-de- 
Frante le dimanche 15 mars, à 15 ἢ 30, en 
l'église de Sainte-Thérèse.‘ 

survenu le 24 février 1998, à l'âge de 
Îtans. 

Elle a rejoint sôn époux dans La paix du 
Seigneur. ᾿ 

seront οεῖδ. Les obsèques religieuses 
brées le samedi 28 février, à 10 heures, ea 
l'église Saint-Nicolas de Beaune. 

ie général 
τ᾿ Ὡς ἴα commission sociale du CNPF 

1967-1984). 
(Le Monde du 26 février) 

ont la tristesse de faire part du décès de 

GOBERT RAZAFINDRAROTO, 
substitut du procureur, 

survenu à Saint-Pierre de la Réumion, Le 
13 février 1998. 

- Nous apprenons le. décès, à Laval, 
|, Québec {Canada), de 

Pierrette PALACIO-MATTEL, 

fille de notre ami et ancien collaborateur 
Léo Palacio, emposée à ἦρε de soixante 
quarre ans par une foudroyante maladie. 

Elle a été incinérée. selon sa volonté, le 
mercredi 25 février 1998, au funérarium 
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— Les enfants du 
fesseur Charles Foulon 

Es Encnces Lee à Der de leur δ, 
route belle-mère, 

Odette PRUNET-FOULON. 
assistante sociale honôraire. 

Un culte est célébré au temple de 
Rennes, ce 27 février 1998, ἃ 14 h 30. 

« Rlen ne pourra naus séparer de 
l'amour que Dieu nous a témoigné 
en Jésus-Christ. » 

- (Rom. 8) 

— Sa famille, 
Ses amis, 

ont la douleur de Faire part du décès de 

Marc REDON, 

. sorvenu ἃ Paré, le vendredi 13 février 
1998. 

L'inhumation a eu Leu au nouveau ci- 
metière de Meaux, le mardi 17 février. 

- — Les amis du Collège de psychans- 
Iysis ont La wisiesse de faire part du 
décès de . 

Marc REDON, 
psychanalyste, 

survenu Le 13 février 1998. à Meaux. 

ancien ἢ - 
officier de la l'honneur, 

croix de guerre 1939-1945 avec palme, 

survenu le 25 février 1998, dans sa quatre- 
vingr-huitième année. 

L'inhomañon aura lieu au cimetière de 
Long (Pyrénées-Atlantiques). le . 
vendredi 27 février, à 11 B 15, dans l'inti- 
mité familiale et amicale, + 

M fleurs ni couronnes ni condoléances. 

ler remercient chaleureuse- 
ment Ἐπὰν ρεῖπε pur Le sovra d'en Benne 
En Re jasbes ei de va 

er is ἈΠ 

Me MS Pa νιν, 
ses enfants, 
Ps fans Vide, Bey - 
et Benedic, 
ont la douleur de faire part du décès de > 

M. ἐ ΨΙΒΙΝΕ. 

président-fondateur du Mérite européen, 

survenu le 25 février 1998, à l'âge de” 
soixame-quinze ans. 

La cérémonie religi 
le lundi 2 mars, à TO 30. Ἐπ en Péglise' 
Notre-Dame d'Auteuil, Paris-16f, suivie. 

Anniversaires de décès 

Jacques BARQUISSAU, | 
27 février 1996. ὃ 

- Nous avons cessé de parler ace 
n'est pas le silence, ὁ 

René Char. 
Son épouse, 
Simoce Tardy-Barquissan, 

— 19 août 191] - 27 février 1988, 

“Annette CINL 

| épouse d' 

André VERRON. 

T avril 1905 - 18 mars 1989, 

André Dahlis VERRON. : 

Dans La paix et la tendresse du son- 
venir, de La part de leurs enfants et leurs 
Familles. 

- À tous ceux qui ont connu et aimé 

Michel LÉVY 
(X 701, 

ne pieuse pensée est demandée en ce 
vingr-sixième anniversaire de 58 MOrL 

paringer 
Qui en dormant préserve son dos, chanter à ὁ 
son éveil donérrdactéo. Lit double 
Directoire sur ἰδῆ, Métal noi. 2 Matslss - 

laine et on, comme en 1600. Coubles housses 
housses, con és, Zola, taverne] 

À PARTIR 
DE6 509 F 
ou version | 

- simplifiée 
Modèle déposé 4 500 F 
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- Catherine er Michèle Otto. 
proches et les amis, 

= à us ceux qu'il a assé dns 
T'ambre, qui ne s'habitient pas à ne 
ἔραν D Laura δὲν chrd 

enlevé avec une brutalité Mes 

des siens. 

Is s'associent à In mistesse dé la fa- 
mile Traverso, Ὧἱ touchée 
après La disparition, Le 12 février dernier. 

Henri TRAVERSO, 

pu ex μος rs Roger 
aimé comme un fils. 

..ὄ..-.. ---- - ---- 

Colloques 
ALLIAGE 

Cuiture, science, ue 
| Dans le cadre du Forum des 

‘sciences et de la technologie de la 
Commission européenne (DG XII), 18 re- 
vue Alliage organise, les L2, 13 et 14 mars 
1998, à Nice. un colloque : . 

L’écrit de la science 
que la science à les rapports complenes : 

“’éaresent avec l'écrie, à Vois niveaux : 
1. Inventions : La place de l'écriture 

dans la recherche? J.-M. Claverie, 
B: Jurdent, J. Kirez, À Oliverio. €. Phi- 

_ppidis, 1. Stengers, J. Wagensberg, 
Welfelé. Ὁ 
2. Fictions : Comment la littérature 

traite-t-elle la science ? P. Baridon, 
D. Bell, C. Cohen. P. Fabbri, L.Flem, 
D. Del Giudice, D. Guedj, R. Guerra Gar- 

M. Picrssens. -rido, P. Laszlo, M. Olentier. M. 
3. Médiations : 

fiques? A Benech, P. Campbell, 
S.Chambers, F. Pratico, M. Eistnbeïs, 
I. Ekeland, G. Giorello, V. de Semir, 
N. on 

enseignements : Roselyne Chaumont, 
Pres 78, route de Saint-Pierre-de- 
Ééric, 06000 Nice. Tél. : 4-93-86-87-93. 
|Eax : 33 (0) 4-93-96-€7.67. 

. ESPACE ANALY TIQUE 
Journées d'Etudes 

tree TION, 
.CRÉA’ 

. Maisondelachimie ὁ. 
28 his, rue Saïm-Dominique, 

Rénscnenensee D Maées Zabous. ts : D: 

TEL : 01-47-05-23-09, le marin. 

τ τ 

Aa es sont 

mo rise 

Temple protestant de l'Eoi 
D gro eq se dt 
cire τ Ἴ501 Paris. 

- Fondation Jacq: et Jacqueiine 
: εἰπε ia ons ἀρὰς ἐς TE 

"1944 (Fayard). Τοπὰϊ 5 mars 1998, 
20 heures. ENIO, 6 bis, rue Michel- 
Ange, 75016 Paris. TEL : 01-44-14-71-23, 

. Colfssion à 19 & 30. PAF. 

Communications diverses 

.—L'Amicale des déportés d'Ausch- 
witz et des camps de Haute-Silésie orga- 
aise un voyage, du 17 au 21 avril 1998, sur 
Les sites du plus grand crime contre l'bu- 

L'accompagnement est assuré par 
d'anciens déportés. ᾿Ξ 

Pour tous ts : Amicale 
d'Auschwitz, 73, avenue Parmentier, 
75011 Paris. TEL : 01-47-00-90-95. Fax: 
01-#7-00-90-33. 

— L'Hébreu pers tous : 01-47-97.30- 
22. Pour mabriser le biblique ou l'is- 
raélien et s'initier ἃ la Kabbale en dix 
ps, ou à distance : professeur 

RS Du τὴ urasimil ury, à Mw Yolande 
Trobat, Le 20 février 198. 

- Vous vendez 
ou vous louez  ., 
votre appartement . 
ou votre maison 

Forfaits 
. Particuliers 
495 F TTC -2 parutions 
685 FTrc- “4 paniions 

Signes SES (3 
: 112FTTC la ligne suppl. 
 T4.i01,42.17.39.80 
Fax :0142172136 ὁ 

ms Toi? Lit | aux 5 - 



dau 

# 
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merde το τα 

pulvériser miftaires pour 
calculs rénaux ce dispositif pe aussi localiser des mines et assurer les 

pièces 
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des communications entre sous-marins. 

miroirs à retournement temporel 
ouvrent aux une 
d'observation sur la frontière entre la 
physique quantique et la iqu 

bien plus petits que œux dé- ΦῈΝ SCIENCE FONDAMENTALE, les “τὰς ἀπὸ μὰ y nd Am " 

Les « miroirs acoustiques » font remonter le temps aux ondes sonores 
"Un chercheur français a trouvé lé moyen de réfléchir des signaux sonores vers leur source après les avoir retournés et amplifiés. 

. Cette découverte aux applications prometteuses θῇ médecine et en contrôle des matériaux intéresse aussi beaucoup les militaires 
DANS « L’AFFAIRE TOURNE- 

SOL », le distrait et génial compa- 
gnou de Tintin est kidnappé par Pin- 
fâme colonel Sponsz, qui veut 

Phüips ἃ la'‘mise at point d'écho- 
graphes. « Malgré l'utilisation d'un 
très grand nombre de transducteurs, 
is ne donrient pos toujours de bonnes 

D renvoie url écho.cabté perle moi. 8. Un 

tesse du son n’est pas constante dans le 
corps humain : les patients gras, mâis 
aussi les athlètes, donnent de mau- - 

. vaises images.» Α la fin des an- 
nées 80, ἢ teste les miroirs à retour- 
nement temporel. Leur mise en 
œuvre avait été, jusqu'alors, limitée 
par les capacités de traitement de si- 
gpal des ordinateurs et le coût des 
mémoires et des convertisseurs ata- 

- « Nous n'avons pas résolu les pro- 
blèmes d'imagerie médicale, mais . 
nous avons trouvé des cibles », résume 
Facousticien. En retourmant l'écho 
sonore amplifié d’un calcul rénal, 
penset-J alors, il doit être possible 

ondes de choc ciblées, mais 70 % des 
impulsions ratent la cible, en raison 
des déplacements induits par les 
.mouvements respiratoires du ma- 
lade, Le miroir acoustique, lui, est ca- 
pable de traquer le calcu] à une fré- 
quence de 30 coups par seconde, un 
peu à la manière de ces télescopes 
qui se jouent des turbulences de Fat- 

entreprise française, 
pas à s'effondrer et à être rachetée. 
Cela retarde tous les développe- 
ments et bloque pour un temps l'uti- 

sation des brevets. Résultat : « un 
enterrement de première classe pour 
un appareil révolutionnaire ». 

Maïs Mathias Fink a d’autrès pro- 
jets. En 1989, la catastrophe aérienne 
de Sionx City (lowa), qui a fait plus 
de 100 morts, a été causée par des 
impuretés incluses dans des pièces 
en titane d'un DC 10 de United Air- 
lines. Ces défauts sont difficies à tra- 
Quér avec les techniques habituelles 
de contrôle non destructif. Pourquoi 
2e pas tester les miroirs acous- 
tiques ? Rapidement, dans un projet 
auquel s’associe le motoriste aéro- 
nautique Snecma, le laboratoire par- 
vient à identifier des anomalies 
presque deux fois plus petites que 

trénetucisirs (érnetair/écapteur) envoie une onde, qui travérse la boîls crânienne εἰ febpé in τσ κω, 
raitefnent informatique renverse et ampl£e le signe, qui se reconçentre: fa tumeur. . 

celles décelées par échographie. 
L'administration fédérale de l’avia- 
tion américaine se dit intéressée, 
maïs la direction de Pavia- 
tion civile traîue les pieds face à une 
telle collaboration. Aujourd’hui, 
l'équipe de Mathias Fiok continue de 
collaborer avec la Snecma. Le sec- 
teur nucléaire est sur les rangs lui 
aussi pour utiliser le système, déve- 
loppé par RD Tech, un industriel ca- 
nadien détenteur des brevets. 
« Grâce aux miroirs qui fonctionnent 
un peu comme des nous es- 
pérons pouvoir identifier des défauts 
trois fois plus petits que ceux détectés 
por ultrasons classiques », explique 
Gérard Perrat, directeur du centre images, souligne-t-ll Parce que la vi- ἀξ Je détruire. On utilise déjà des 

ἐν δὴ Ἂν Aquariums et billards de silicium pour explorer le chaos 
LES APPLICATION 5 des. miroirs à τε 

tournement temporel ont pour partie 
précédé Tip Ron dés lois de physique 
fondamentale qui fes sous-tendent. Pour 
les étudier; Péquipe de PESPCI dispose de 
grands’ aquariums, où elle immerge des 
forêts de tiges métalliques, qui séparent 
de miroir d'une source. Le principe de 
Pexpérience consiste à émettre une im- 
pulsion très brève. L’onde émise, qui re- 
bondit en tous sens contre ces obstaclés, 
va heurter le miroir à retournement tem- 
porel avant de revenir vers son origine. 
Après ces pérégrinations, le signal re- 

cueilli par [6 miroir est beaucoup plus 
long que l'impulsion de départ. Pourtant, 
il suffit d’en extraire une portion, et de 
linverser grâce à un traitement numé- 
rique, pour faire « remonter le temps » à 
ce signal. 11 se reconcentre sur la source. 
Paradoxalement, « plus le milieu est pour- 

versement temporel, son équipe pratique 
aussi un sport méconnu,-le « billard chao- 
tique ». Pour la table, une petite plaque 
de silicium ; pour la bille, onde acous- 
tique ; pour la queue, une pointe qui ap- 
plique une impulsion sur la surface. Un 
procédé d'interférométrie, enfin, permet 
de suivre le parcours de l’onde ainsi 
créée, qui, à force de rebonds successifs 
sur les bords de ce curieux billard, finit 
‘par brouiller complètement ‘sa forme, 
comme üne mare troublée par la chute de 
cailloux. ᾿ 

- Une seconde pointe permet d’enregis- 
trer ce signal d’allure chaotique. Cette 
fois encore, il suffit de le renverser pour 
que l'impulsion initiale se reconcentre sur 
son point d’origine. A condition d'avoir 
pris la précaution de rompre. la symétrie 
du billard, de le rendre « ergodique »: il 
‘faut éviter que Ponde ne se retrouve pié- 
gée dans un parcours en boucle, comme 

Un tel phénomène de retournement se- 
rait hautement improbable sur un billard 
classique. Après quelques rebonds sur lès 
bandes, on peut en théorie prédire la po- 
sition de la bille, mais la sensibilité aux 
conditions initiales rendrait en pratique 
difficile la répétition du trajet de départ, 
et encore plus hasardeux une course en 
sens inverse. Mais l'onde est loin de se 

. comporter comme une bille. 

«ETABUR DES UNIVERSALITÉS » 
C'est que « /e chaos existe pour les parti- 

cules, mais pas pour les ondes », explique 
Mathias Fink. Son billard se trouve ainsi à 
la frontière entre la mécanique classique, 
où une petite variation crée une gros 
changement dans le futur - c’est la méta- 
phore du battement d’ailes de papillon à 
Paris qui crée un ouragan dans le Paci- 
fique =, et la mécanique quantique, plus 
tolérante vis-à-vis des déviations ini- 

sique théorique fait l'objet de débats où 
chacun tente de décrire le passage entre 
le chaos classique et le chaos quantique. ᾿ 
L'objectif ? « Etablir des universalités, 
faire le lien entre différents systèmes 
— spectres de noyaux atomiques, d'électrons 
placés dans un champ magnétique, ou en- 
core certaines fonctions mathématiques -- 
qui présentent des propriétés statistiques 
analogues », expliquent Oriol Bohigas et 
Patricio Lebœuf, de l'institut de physique 
nucléaire à Orsay. ; 
Avec en ligne de mire l'ingénierie quan- 

tique, qui promet de révolutionner l'in- 
formatique classique grâce à l’utilisation 
de grains de lumière (photons) à la place 
des électrons. Encore devra-t-elle sur- 
monter certaines difficultés propres au 
comportement de ces photons. Les mi- 
roirs à retournement temporel pourraient 
« permettre de tester de nouvelles hypo- 
thèses », assurent les deux théoriciens. ri, plus le système focalise bien », note Ma- 

thias Fink. ᾿ le sont parfois les bolides polis des bil- | tiales. : 
Or, depuis une dizaine d'années, la phy- Pour visualiser le phénomène de ren- |.Jards électroniques. H. M. 

_ GRENOBLE 
de notre correspondante 

C'EST à une bien étrange cuell- 
lette que se livrent cet hiver les 
agents des parcs des Ecrins, de la 
Vanoise, du Vercors ou du Quey- 
ras. Vêtus de vêtements spéciaux, 
ne produisant aucume poussière, 
les mains protégées par des gants 
de polyéthylène, ils prélèvent des 

Γ΄ échantillons de neige avec d'infi- 
nies précautions, les déposent 
dans un tube préalablement net- 
τογό à l'acide, qu'ils placent im- 
médiatement dans un sac iso- 
therme, fui-méme stocké dans un 
freeze. Le tout est ensuite ache- 

” miné à Grenoble, au Laboratoire 
de glaciologie et géophysique de 
l'environnement (LGGE), qui pi- 
lote cette délicate opération. 

Dirigé par Claude Boutron, 
à Funiversité Joseph- 

Fourier de Grenoble, ce labora- 
toire était jusqu'alors connu pour 
ses études des neiges et des 
&laces du Groenland et de l'An- 
tarctique. A son actif, la mise en 
évidence de la pollution, il y 8 
Plus de deux mille ans, de tout 
Fhémisphère Nord par le plomb 
et par le cuivre issus de l« indus- 
tie » romaine, Délaissant ces re- 
cherclies sur les plus anciens pol- 
leurs de 18 re les 

7 -grenoblois changent 
échelle. Dans le cadre d’une 

: se de doctorat cofinancée par 
“FAgence de l'eavironne- 

maîtrise de l'énergie 

(Ademe), le LGGE vient de lancer 
un vaste d'étude des 
retombées des métaux lourds 
dans les Alpes françaises. 

UNE TÂCHE DÉLICATE 
‘Cela ne signifie pas que la pol- 

lution observée se limite géopra- 
phiquement aux Alpes. « Selon les 
vents, on peut se retrouver avec des 
émissions provenant d'Italie, de 
Suisse ou d'Allemagne », souligne 
Claude Boutron. On devräit, in- 
siste-t-il,-observer un panacbage 
d'origine des émissions. « L'auto— 
miobite n'est pas seule en cause », 
dit-il en désigoant industrie des 
métaux non ferreux, les usines 
d'incinération et le chauffage au 
fueL Plusieurs métaux vont donc 
être recherchés, parmi lesquels le 
mercure, le cadmium et, bien sûr, 
le plomb. Mais l'équipe greno- 
bloïse compte aussi s'intéresser- 
au platine, au palladium et au 

rhodium, liés à l'usure des pots 
catalytiques des voitures, et 
soupçonnés, eux aussi, de conta- 

miner fortement l’environne- 
ment. DR de | 

L'idée est de reconstituer l'évo- 
lution de la pollution de‘atmo- 

sphère par ces métaux, Sur len- 

semble de l'Europe de l'Ouest, 

depuis plus d’un siècle. Tâche dé-" 

licate. La première difficulté à 

summonter pour aboutir est le cli- 

mat. «ici, la glace est tellement 

lessivée qu'il est très difficle de ré- 

cupérer des archives intactes », Te- 

grette Claude Boutron. Deux ca- 
rottages ont pu toutefois être 
effectués : l’un au mont Blanc, 
non loin du sommet; l'autre, en- 
collaboration avec l'université de 
Berne, dans le massif da Mont- 
Rose, à plus de 4 300 mètres d’al- 
titude. Mais, pour l'instant, au- 
cun 2'a epcore livré ses secrets, 
même s’il semble que ces échan- 
tions permettent de retrouver la 
trace de pollutions très an- 

La seconde partie de cette 
aventure, qui ἃ débuté cet hiver, 
est consacrée à l'observation de 
la‘ période actuelle. Il s'agit d’ana- 
lyser l'intégralité du manteau 
peigeux qui se dépose dans les 
Alpes françaises, de l'automne 
jusqu'au printemps, et ce durant 
deux saisons. Le domaine couvert 
représente la plus vaste surface 
jamais observée, soit environ 
38 000 kilomètres carrés. Les 
Alpes ont donc été découpées en 
vingt-trois massifs, regroupés sur 
des critères météorologiques, à 
l'intérieur desquels des sites de 
prélèvements ont été rigoureuse- 
ment sélectionnés. Pas question 
de recueillir des échantillons trop 
près d’une station, d'une piste de 
ski, ou d’un lieu fréquenté par les 
scooters des neiges. «11 faut im- 
pérativement éviter toute influence 
émanant d’une pollution très lo- 
cale », insiste Claude Boutron. 

Les chercheurs espèrent ainsi 
recueillir plusieurs centaines 

Le toit des Alpes trahit la pollution de l'Europe 
d'échantillons, qui seront analy- 
sés sur place, à Grevoble et dans 
différents laboratoires étrangers 
associés à cette opération, 
comme l'institut de spectrosco- 
pie de Troitzk (près de Moscou) 
ou le iaboratoire de Kevin Ros- 

La première étude 
systématique 

man (université de technologie 
de Perth, Australie). Un premier 
bilan pourrait être dressé d'ici à 
l'été et «réserver quelques sur- 
prises ». 

Nicole Cabret 

des discours du président 
du Front national 

til de travail fort utile pour 

décoder, comprendre 
et combattre l'idéologie frontiste > 

« Enfin. dans ce livre. voici Le Pen 

pris au filet de ses propres mots » 

JEAN-FIERRE FAYE 

technique de Framatome. Ce zoom, 
capable de sonder en profondeur des 
matériaux inoxydables, pourrait 
être, selon lui, mis en œuvre d'ici 
deux ou trois ans. 

Les militaires espèrent également 
exploiter le phénomène, notamment 

Siles Français semblent avoir boudé 
le projet, la Navy américaine a îim- 
mergé, au printemps 1996, une an- 
tenne de 120 mètres de long à 
La Spezia, près de l'île d'Elbe. «ἢ a 
été possible de focaliser une cible avec 
précision à 25 km de distance », as- 

tiques. Mais ce milieu peut aussi 
s'avérer un excellent «guide 
d'ondes », celles-ci se trouvant pié- 
gées entre la surface et le fond, en un . 
effet miroir analogue à celui que 
peuvent créer deux glaces posées 
face à face. 

« UNPROJET AMBITIEUX » 
« Les vagues de surface ne semblent 

pas perturber le système, très robuste 
au changement », explique le cher- 
cheur. La Navy travaille donc sur des 
méthodes de communications co- 
dées entre sous-marins, mais aussi 
sur la détection de mines en zones 
peu profondes. Ce dispositif devrait 
aussi être capable de les détruire en 
produisant des ondes de choc per- 
mettant de concentrer l'énergie à 
distance. Pour les cibles mouvantes, 
telles que les torpilles, le problème 
paraît plus délicat, car la vitesse des 
ondes sonores dans l'eau est limitée 
à 1500 mètres par seconde. Cette 
lenteur relative — par rapport aux ra- 
dars de la DCA - compliquera l'inter- 
ception. 

Et «out cela est valable pour les 
ondes électromagnétiques », assure 
Mathias Fink Les transducteurs pié- 
zo-électriques, micros et haut-par- 
leurs instantanés, ont leur équivalent 
pour les ondes radar, maïs pas en- 
core en optique. On imagine sans 
mal le potentiel destracteur d’une 
future panoplie de James Bond: 
concentration de l'énergie à dis- 
tance, espi de messages cir- 
culant dans les ordinateurs, tech- 
niques de cryptage. 

Le chercheur préfère ignorer ces 
développements guerriers. Le projet 
qui hui tient aujourd'hui à cœur est 
en cours de développement avec 
l'hôpital du Val-de-Gräce, à Paris. Π 
s'agit de réduire des tumeurs céré- 
brales, préalablement repérées par 
résonance magnétique nucléaire. Les 
ondes sonores, guidées par ne sorte 
d'étoile acoustique introduite dans 
les tissus malades, doivent permettre 
de brûler ceux-ci localement, en les 
portant à 60 ° C « C'est un projet am- 
bitieux qu'il faudra bien financer », 
prévient Mathias Fink, échaudé par 
ses premières expériences médico- 
industrielles. 

Hervé Morin 

Es Te 
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Confirmation 

de la sanction 
de Guérin 

Le réalisme norvégien ruine la volonté offensive des Bleus 
Le talent de Zinedine Zidane et la présence de cinq attaquants n'ont pas suffi pour conduire l'équipe de France 

vers la victoire face à la Norvège (3-3). La défense a fait preuve de lacunes inquiétantes ᾿ 
; ‘ J 

La France a dû se onterrter d'un score de part sur le territoire national avant le Mondial 58. bien réagi Laurent Blanc et un excellent Zine-  Norvégiens ont profité des errements défen- | 

té (3-3) face à la mercredi 25 février [65 Bleus n'ont pas confirmé les ès entre- … dine Zidane Jeur ont permis de renverser la si- La gra μοπὰ Le et Arribage 
à Marseille. Les 50 000 spectateurs du Stade- vus devant l'Espagne (1-0), le 28 janvier Me-  ‘tuation en marquant aux 23*et 28° minutes. à re Andre (7) et οὐ 
Vélodrome ont sifflé les joueurs à leur retour nés au score dès la 13" minute (but de Frank ἐδ sortie de Zidane, au bout d'une heure de A Pultime minute, Marcel Te . our do a e 

aux vestiaires pour leur dernier match amical Strandfi sur penalty), les Français ont d'abord jeu, ἃ désorienté l'équipe d'Aimé lacquet Les ὑπὸ défaite cuisante. δ 

MARSEILLE 
de notre envoyé spécial 

Avec un peu de mauvaise foi, ἢ 
est possible de transformer la plus 
cruelle des vérités en chimère. Ai- 

mé Jacquet l'a 
démontré, mer- 
credi 25 février, 
en livrant ses 
impressions sur 
la dernière sor- 
tie de l'équipe 

= de France sur le 
FOOTBALL territoire natio- 

nal avant la Coupe du monde Le 
sélectionneur a décerné à ses 
joueurs un brevet de compétence 
malgré le résultat nul (3-3), arraché 
à l'ultime minute face à des Norvé- 
giens fidèles à leur ligne de 
conduite, fondée sur une défense 

COMMENTAIRE 

ENSEIGNEMENTS 
SUPÉRIEURS 
AFFRONTER actuellement la sé- 

fection norvégienne constitue 
une épreuve forcément éprou- 
vante et pleine d'enseignements 
pour son adversaire. À Marseille, 
l'équipe de France a souffert dans 
les airs et les duels au sol. Comme 
elle avait souffert le 9 novembre 
1996 au Danemark et le 7 juin 
1997 face à l'Angleterre, deux 
rencontres à l'issue desquelles les 
Bleus connurent la défaite. Les 
footballeurs danois, pipe et 
norvégiens possèdent des qualités 
communes, notamment sur le 
plan de l'engagement physique 
et du jeu aérien. Est-ce un hasard 
si l'équipe de France éprouve, à 
chaque fois, d'énormes difficuttés 

regroupées et des attaques stéréo- 
typées. Emporté par son Concert 
de louanges, Jacquet a accordé une 
absolution générale comme si les 
Bleus venaient de marquer les es- 
prits par un style novateur, prélude 

7 d'un été de tous les bonheurs. 
Le grand ordonnateur de 

de France ἃ fait part de sa 
Et, de sa fierté et dessiné les 
contours d'un avenir radieux. 
« Nous venons de vivre une belle soi- 
rée, a-t-il dit devant une assistance 
médusée. Je suis très heureux, il y a 
de la qualité dans cette équipe. » Un 
mois après la probante victoire 
face à l'Espagne (1-0) au Stade de 
France, Jacquet n l'avait peut-être 
pas envie d'énumérer publique- 
ment les lacunes affichées devant 
les Norvégiens. Les 50 000 specta- 

à se défaire de τα type d'acver- 
saires ? 

Aimé Jacquet l'a dit et répété : 
ce match tendu face aux coriaces 
Norvégiens a constitué un ex- 
cellent test en vue du Mondial 98. 
Ce qu'il a omis de dire, c'est que 
cette rencontre a également per- 
mis de constater certaines lacunes 
inquiétantes dans le jeu défensif 
français, un secteur qui a pendant 
longtemps constitué le point fort 
de la sélection. Ni Lilian Thuram, 
ni Marcel Desailly, ni Laurent 
Blanc n'ont été exempts de re- 
proches sur les contres rapide- 
ment menés par leurs visiteurs 
d'un soir. 

Ce match n'efface donc pas les 
zones d'ombre qui continuent de 
planer sur certains aspects fonda- 
mentaux du jeu: les regroupe- 
ments, la concentration défen- 
sive, les duels au sol ou aériens. 
Avec Zinedine Zidane, Youri Djor- 

teurs, qui ont accompagné ja sortie 
des joueurs par une volée de sif- 
πεῖς, n'ont pas eu cette coquette- 
tie. Sans doute ont-ils apprécié La 
bonne tenue de leurs favoris en 
première mi-temps, mais à l'heure 
des comptes l'emballage ue les a 
pas cotiquis. 
En titularisant cinq joueurs à vo- 

tation -offensive (Robert Pirès, Zi- 
nedine Zidane, Bernard Diomède, 
Youri DjorkaefF et Stéphane Gui- 
varc’h), Aïmé Jacquet ἃ jeté par- 
dessus bord ses conceptions. aus- 
tères au risque de rompre Péqui- 
libre de son équipe. A-t- vouiu 
démontrer par l'absurde que seul 
un dispositif défensif mènerait les 
Bleus vers la consécration dans 
ὑπὸ centaine de jours ? Ce serait 
diabolique ou du moins totale- 

kaeff et Robert Pires, l'équipe de 
France a la chance de posséder 
trois joueurs à la technique indivi- 
duelle exceptionnelle. Grâce à 
leur virtuosité, les Bleus auraient 
logiquement dû l'emporter et 
pourtant, ils ont failli, à quelques 
secondes près, perdre ce matcr- 
test. Et la fatigue, bien réelle en 
cette période de l’année chez des 
internationaux engagés dans des 
compétitions éprouvantes, n'ex- 
cuse pas tout. Il reste maintenant 
«πα rencontres de préparation à 
Aimé Jacquet pour régler la ma- 
chine avant d'entamer le Mon- 
dial. Le travail ne manque pas, car 
devant des Sud-Africains capables 
de s'imposer physiquement et des 
Danois que les Bleus ont appris à 
respecter, les erreurs commises 
face aux Norvégiens risquent de 
se payer cher. 

Alain Constant 

Polémiques à ciel ouvert autour du Stade-Vélodrome 

ment imprudent car le voilà en 
ἕλος d’un groupe divisé sur ses mé- 
thodes. Alors que Jacquet n'avait 
pas encore toumé les talons, -ses 
élèves se chargeaient d'une caco- 
Phouie du plus bel effet. Entre les - 
tenants d'un système prudent et 
les thuriféraîres d’un jeu audacieux 
s'ébauchaient les tourments à ve- 
nir, car ἢ faudra trancher et vite. 

« ÉCONOMISER DES FORCES » 
«Nous avons perdu en rigueur, 

s'est lamenté le capitaine, Didier 
Deschamps, qui s’est épuisé à cou- 
rir dans tous les sens pour anihîler 
les offensives adverses. Voilà peu, 
je partageais ce rôle avec deux 
autres partenaires. Aujourd'hui, je 
suis le seul à endosser ce labeur. 
L'équipe de France n’a pas le droit 
d’encaisser trois buts. » Pendant 
wve petite beure, le milieu de ter- 
rain de la juventus Turin a préservé 
l'édifice, ce qui a permis à Zinedine 
Zidane de démontrer l'étendue de 
son talent dns le rôle du meneur 
de jeu. Sa sortie sur blessure 
(61- minute), conjuguée au déclin 
de Deschamps, a ruiné les espoirs 
des Bleus. 

En se lançant brusquement dans 
une formule défensive à trois gé- 
ments qu'il n’a cessé de 
tout au long de sa carrière d'entrai 
neur, Aimé Jacquet ἃ Sébonolé 
les joueurs. Laurent Blanc, patron 
d'une ligne arrière démunie, a le 
constat amer: «Les médias n’ont 
cessé de réclamer plus d’attaquants. 
Qu'on ne nous reproche pas d'avoir. 
pris l'eau contre ces Norvégiens qui 
ont su exploiter les ouvertures. » 
A des années-lumière de cette ‘ 

analyse, Youri Djorkaeff défend le 
nouveau système de Jacquet. Le, 
partenaire de Ronaldo à l'Inter Mi- 
lan se projette sur Je comporte: 

ment des futurs adversaires durant 
la Coupe du monde, Qu'il s'agisse 

de l'Afrique du Sud, de l'Arabie 

saoudite ou du Danemark, aucun 

des déconvenues. « Nous n'avons ᾿ 
pus été trop ofensifs », résume-t- π᾿ 

La prochaine rencontre amicale 
à Moscou contre la Russie, le 
25 mars, de mieux cer- 
ner la ligne de conduite de Jacquet. 
Didier Deschamps, dont on 
connaît l'influence prépondérante 
auprès du sélectionveur, fera en- 
trendre sa voix. Il sait pouvoir 
compter sur Laurent Blanc ét Mar- 
cl Desailly qui a officiellement 
plaidé pour «ie retour à une dé- 
Jense à quatre.têtes », Au mois de 
juin, la plupart des intemationaux . 
auront disputé entre 50 et 60 ren- 
contres de haut niveau. Sans trän- 
sition, à leur.sera demandé d'en- 
chaîner pendant cinq semaines . 
(sauf ΕἸ ἢ prématurée) avec 
le Mondial 98, la plus épuisante 

. des compétitions intemationales. 
«Une défense solide permet 
d'économiser. des forces», estime 

Si Jacquet suit ce raisonnement, 
Al fera d’abord un malheureux en 
“réduisant d'une unité les places va- 
cantes pour son Contingent de 
Joueurs à vocation offensive. 11 de- * 
vra ensuite revoir son schéma tac- 
tique en renoriçant à la présence 
de deux éléments dans les’ couloirs 
(Pirès à droite et Diomède à 
gauche devant la Norvège). Joli ” face 
‘casse-tête pour les nuits blanches à * 

. mois‘de suspension, 

MARSEILLE 
de notre envoyé spécial 

La performance architecturale est-elle 
compatible avec le confort et le bien-être 
des utilisateurs de l'ouvrage en question ? 
A cette interrogation, le public marseillais 
et les fouleurs de pelouse en crampons au- 
raient tendance à répondre par la négative. 
Après deux années de travaux, ce France- 
Norvège était l’occasion de découvrir la 
nouvelle configuration du vénérable Stade- 
Vélodrome, boulevard Michelet, au cœur de 
la cité phocéenne. Esthétiquement, le résul- 
tat est intéressant : 60 000 places dispo- 
nibles, toutes disposant d'une assez bonne 
visibilité, une façade « historique » préser- 
vée et, finalement, une belle enceinte « aux 
formes arrondies épousant les courbes des 
collines qui entourent Marseille », comme 
l'annoncent si joliment les architectes en 
charge de ce chantier gigantesque. 

Hélas, en modernisant de cette manière 
plutôt originale le Vélodrome, les respon- 
sables ont, semble-t-il, commis quelques 

erreurs. Car, à Marseille, la piuie existe, le 
mistral également. Et, avec trois grandes 
tribunes sur quatre totalement dénuées de 
toiture, ouvertes à tous les vents, certaines 
soirées hivernales risquent d’être parti- 
culièrement éprouvantes pour les orga- 
nismes, non pas des joueurs, mais des spec- 
tateurs. « Une fois de plus, les principaux 
intéressés, à savoir les fidèles qui viennent à 
chaque match, n'ont pas été consultés », 
souligne Lionel Tonini, responsable des 
Yankees, fun des groupes de supporteurs 
de FOlympique de Marseile. 

L'absence de toiture sur les trois quarts 
du stade donne à ce Vélodrome agrandi et 
rénové une étrange allure. D'où ce 
deuxième grief, repris non seulement par la 
majorité des supporteurs marseillais, mais 
également par beaucoup de joueurs : avec 
ses formes évasées, le stade n'a plus rien 
d’un «chaudron ». Bernard Bosquier, an- 
cienne gloire de l'OM et spectateur attentif 
de France-Norvège, résume en quelques 
mots, bien sentis, la déception d'une majo- 

rité de spectateurs et de joueurs : « Ce nou- | 
veau Vélodrome m'est pas un stade de foot- 
ball. Lorsque l'an est joueur, on aime 
ressentir les encouragements du public, sur- 
tout à Marseille, où l'ambiance très chaude 
de l'ancien Vélodrome a toujours été un fac- 
teur important de réussite pour les différentes 
équipes de l'OM. » 

« LES CRIS, LES CHANTS S'ÉVAPORENT » 
Cette thèse est reprise par certains titu- 

faires actuels de l’équipe de France, comme 
Fabien Barthez, ancien gardien de FOM : 
« Ce stade n'est pas assez fermé. Les cris, les 
chants s'évaporent trop vite. C'était mieux 
avant... » Un accès de nostalgie repris par. 
Didier Deschamps, lui aussi ancien de 
FOM, qui regrette Pambiance « électrique » 
qui régnait dans le Vélodrome des années 
Tapie, avec ses deux tribunes centrales cou- 
vertes et ses deux virages plus proches de la 
pelouse. 
Mercredi 25janvier, les quelque 

50 000 spectateurs présents ont pourtant 

su, à certains moments, . recréer une am- 
biance digne des belles années. À force de 
cris et de chants, la nouvelle enceinte mar- 

| seillaise a pu ressembler, miracle, Àun vrai 
stade de football. Mais, avec cette architec- . 
ture volontairement tournée vers lexté- 
rieur et les collines avoisinantes, ce lieu 
agrandi et refroidi aura beaucoup de mal à ὦ 
faire oublier l'ancien. « Ce stade aurait pu 
être tellement plus beau s'il avait été cou- 
vert», ἃ lancé Laurent Blanc, habitué des 
feux. 

Selon certains, la couverture des trois tri- : 
bunes reviendrait à 150 millions de francs : 
de travaux supplémentaires. A Marseille, 
on se souvient qu’en 1992, lorsque la ville a . 
été officiellement désignée site de la Coupe 
du monde 1998, un projet de stade avait vu 
le jour : il s'agissait de construire à la 
Nerthe, au nord-ouest du centre-ville, une 
enceinte de 70 000 places assises. Et cou- 
vertes. 

A. Ct 

CONTRÔEÉS positifs à {a nandro- 
lone en septembre et octobre 1997, 
Viacent Guérin. du Paris-Saint- 
-Genmain, et Dominique Arribagé, 

‘du Toulouse FC, ont vu, mercredi 
25 février, leur sanction de dix-huit 

dont six 
confirmée par la cominis- . femme, 

sion d’appel de la Fédération fran- 

çaise de football (FFF). Antoine Si- 

bierski, de l'AJ Auxerre, qui avait 
été condamné en pre- 

mire instance a, lui, été blanchi, la 
commission estimant que les -taux 
de métaboïites incriminés et rap- 
portés dans les différentes exper- 
tises étaient en nombre insuffisant 
pour.qualifier, avec certitude, l'in- 
fraction dé dopage. 
Guéfin et Anibagé, qui n'ont dé- 

sonmals plus aucun recours devant 
la FFF, ont une nouvelle fois décia- 
ré leur innocence, allant même jus- 
qu'à parler d'un « complot politique 
fédéral». Contrairement à la FFF, 
la Fédération française de judo ἃ 
octroyé, en décembre, un délai de 
quatre mois au champion olym- 
piqué Djamel Bouras, convaincu, 
lui aussi, de dopage-à la nandro- 
lone pour apporter.les preuves de 
son innocence, tout comme la Fé- 
dération française de handball 
pour Christian Zuniga. 

DÉPÈCHES : 
MFOOTBALL: PAfrique du Sud 

posés 2-1 (après prolongation), 
à la République déni ° 

du Congo. Le jeune prodige de 
l'Ajax Amsterdam, Benedict 

mi-finale, c'est également grâce à 
| ‘ti MOUBiE- réalisé par-Hossarh Ἢ 

“Hassan, que: l'Egypte est venue à 
bout:(2-0) dune étonnante sélec- 
tion du Buïkina Faso soutenue par 
30 000 spectateurs. 
‘mLUnion européenne de foot- 
balt (UEFA) a décidé de remplacer 
Je duo abritral ἀπ quart de finale aj- 
‘ler de la Coupe d'Europe des vain- 
quéurs de coupes entre Le Bétis Sé- 

Ps We et Chelsez, le 5 mars. Le dub 
anglais avait alerté l'UEFA sur le 

. fait que arbitre suédois Leif Sun- 

. dell et ses.deux juges de touche 

NANCY 
de notre envoyé spécial 

La Fédération française de bas- 
ket-ball (FFBB) a officialisé, mer- 
credi 25 février à Nancy, la signa- 

ture d'un 
nouveau 
contrat de par- 
tenariat qui de- 
vräit apporter 
un léger bol 
d'air financier 
aux clubs fran 

BASKET çais. Ce rmicro- 
événement était l'une des seules 
rares notes positives depuis le dé- 
but de l'année pour le basket fran- 
çais. Le deuxième sport collectif 
français (430 000 licenciés) vient de 
perdre, en une semaine, l'une des 
trois places attribuées à ses clubs 
en Euroligue, le championnat d'Eu- 
rope des clubs, et son seul leader 
charismatique, Richard Dacoury, 
vaincu par un problème récurrent 
au talon d'Achille, après dix-huit 
saisons au plus haut niveau. 

C'est donc de son lit d'hôpital 
que le sportif français le plus titré a 
suivi ce qui pourrait être l'acte de 
naissance d'une talentueuse équipe 

ἔξ pl 
3 

L'équipe de France retrouve plaisir et ambition 
Les Bleus ont remporté une victoire surprise face à la Yougoslavie (77-64) lors d'un match amical 

de France de basket. Les joueurs 
entraïnés par Jean-Pierre De Vin- 
cenzi ont réussi ne performance 
spectaculaire en triomphant assez 
largement (77-64) de ta Yougo- 
slavie, équipe championne d'Eu- 
rope et vice-championne olym- 
pique, mercredi 25 février au Palais 
des sports de Nancy. 

Très accrocheurs en défense, so- 
lides sous les panneaux, leur point 
faible habituel, et dynamiques dans 
le jeu de contre-attaque, les Fran- 
çais se sont offerts une victoire 
probante, même si les Yougoslaves 
avaient laissé au repos deux de 
leurs meilleurs joueurs, Danilovic 
et Djordjevic. Ce succès français 
contre la meilleure nation de l'Eu- 
rope du basket n'est que [6 troi- 
sième en trente ans. 

Pour l'entrafnieur français, une 
telle victoire a quelque chose de 
«réconfortant, elle s'inscrit dans 
notre plan de travail fixé jusqu'au 
Jeux olympiques de Sydney », pré- 
cise-t-il Α la tête de cette équipe 
depuis trois ans, Jean-Pierre De 

Vincenzi, n’a, jusque-là, guére été 
épargné par la malchance dans son 
entreprise de rajeunissement du 

groupe France. L'équipe qu'il avait 
conduit cet été au championnat 
d'Europe était largement compo- 
sée de remplaçants, de nombreux 
titulaires ayant dû déclarer forfait 
sur blessure. Elle en était repartie 
avec la dixième place, déception 
compliquée par de sérieux pro- 
blèmes relationnels entre des 
Joueurs. 

LE DÉBUT D'UN EXODE 
Au lendemain de cette déconve- 

aue qui augurait très mal de la te- 
nue des Français lors du prochain 
Eurobasket, organisé en France 
jum 1999, Jean-Pierre De Vncenzi 
avait mis sur pied une série de huit 
rencontres avec les champions 
d'Europe yougoslaves: qualifiées 
d'office, les deux formations sont 
privées de rencontres interpatio- 
nales. Les deux premiers matchs, 
disputés cet automne en Yougo- 
slavie, se sont soldés par deux dé- 
faites plutôt encourageantes. Au- 
jourd'hui, les joueurs et 
Fencadrement français s'attendent 
à une violente réaction d'orgueil de 
leurs hôtes, lors du deuxième 
match de cette mini-tournée, pro- 

grammé le 26 février à Dijon. Pour 
les responsables Français, cette sé- 
rie d'échanges représente une ex- 
cellente occasion d'étalonner le po- 
tentiel des Bleus. 

C'est aussi une manière idéale 
d'aider Antoine Rigzudeau à s’af- 
firraer dans son rôle de leader et de 
dynamiseur de jeu. Recruté à l'in- 
tersaison par le Kinder Bologne, 
l'ancien meneur de Cholet et de 
Pau-Orthez ἃ incontestablement 
acquis une nouvelle maturité. 
« C'est luï qui a mis le feu aux 
poudres ce soir», reconnaissait, 
mercredi, son cofquipier Laurent 
Sciarra, lui aussi parti mOnnayer 
son talent en Italie, à Trevise. 
Antoine Rigaudeau, Laurent 

Sciarra et Yann Bonato (Pesaro): 
trois Intemationaux français ont 
quitté le championnat de France 
pour l'Italie cette saison. Si on 
ajoute le départ d'Olivier Saint- 
Jean pour l'équipe NBA de Sacra- 
mento et celui, pour 
bientôt, d'Alain Digbeu (Vileur- 
banne) pour Atlanta, on s'aperçoit 
que le basket français est en train 
de vivre le début d’un exode qu'ont 
«ἀξϊὰ expérimenté d'autres sports 

collectifs, comme le football ou le 
handball. De l'avis de tous, entraf- . 
geurs ou présidents de clubs de 
basket français, les mêmes ET. 
produisent les mêmes effets : 
cause de la fiscalité française, on ἦν 
peut pas s'aiigner sur les autres clubs 
européens en matière de salaires », 
disent-îls de concert, 

Il est sans doute trop tôt pour af- 
finmer que 5 départs sont à l'ori- 
gine des faiblesses démontrées par 
les clubs français en Euroligue, 
mais quelques faits sont là, inquié- 
tants: les trois clubs engagés dans 
la compétition, limoges, Pau-Or- 
thez et PSG a'ont obtenu 
que 39 % de victoires (19 en 48 mat- 
ches), et aucun n’est parvenu à se 
va pour les huitièmes de f- 

ais, comme en football, le 
surcroît d'expérience glané par les 
joueurs expatriés peut avoir des ef’ 
fets bénéfiques pour l'équipe. de 
France : « Si les meilleurs joueurs 
vont en Italie disputer le meilleur 
championnat européen, cela ne peut 
Pas me nuire », concède Jean-Piérré 
De Vincenzi. 

42) Ÿ. 
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avaient été vus dans une tribune 
du dub andalou lors d'un match le 
week-end dernier. Les Anglais 
soupçoanent qu'ils ont été invités 
par les dirigeants de Séville. L'UE- 
FA a indiqué qu'elle ne tolérait en 
aucuné manière ce genre de visite, 
tout en précisant que « c'est de sa 
propre initiative que le trio arbitraï a 
décidé de se rendre au match ». 
MALPINISME : Patrick Berhault 
et Bruno Sourzac ont enchaîné 
en sept jours, dans la seconde 
quinzaine de février, quatre 
grandes faces nord rocheuses du 
massif de POisaus, en autonomie 
complète. Lés deux guides de 
haute-montagne ont successive- 
went gravi le Pelvoux (3 942 m), ke 

pic Sans-Nom (3913 m), le Coup- 
de-Sabre (3 478 m)' et PAüefroide 
(3 927 m) par des voies cotées ED- 
TD (extrêmement difficile-très dif- 
ficile), mp Jamais répétées 

LOTO: D Etant A nn 
numéro 16 du toto, effectués mer- 
credi 25 février sont les suivants : 
© Premier tirage : 9, 11, 14, 18, 25,. 
40, numéro complémentaire 5. Les 
rapports sont pour six bons numé- 
ros de 1707370 F, pour cing bons 
numéros et le complémentaire de 
28 4405, pour cinq bons numéros 
de 3655 FE; pour quatre bonus pur 
méros et le complémentaire de 
180F, pour quatre bons numéros 
de90E, pour trois bons numéros et 
le complémentaire de 22 Ὁ pour 
trois bons numéros deI1E. . 
Φ Second tirage : 13, 28, 29,30, 46, . 
48; numéro complémentaire 25. 
Pas de Sagnant-pour six bons nu- 
méros. Les rapports sont-pour cinq 
bons numéros et le camplémen- 
taire de 78555F, pour πῇ bons 
numéros de ὃ 405 F, poëx quatre 
bons numéros et le complé- 
mentaire de 348 FE; pour quatre 
bons numéros de 174 Ἐ, pour. trois, 
bons numéros et le complémen- 
taire de 328, pour. trois ous pu 
méros de 16 ne y 
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POUR UNE MARQUE, attirer le 
client, c'est bien ; le garder, c'est 
mieux. Pour y parvenir, ἢ est né- 
cessaire de connaître les attentes 
du consommateur et surtout de 
savoir établir une relation avec 
lui, que ce soit de façon directe LE 
travers les médias) ou indirecte 
{par les réseaux de distribution). 
C'est, depuis quatre ans, le thème 
de travaÿ et le de re- 
cherche de l'Association des 
agences conseils en communica- 
tion (AACC). Persuadée que le ca- 
Pital-clients est une valeur sûre du 
marketing, celle-ci estime « que fi- 
déliser un client revient moins cher 
que d'avoir à le conquérir ou à le 
reconquérir 

Les quatre études menées, de- 
puis 1995, par F'AACC, en partena- 
riat avec le cabinet de conseil 
Price Waterhouse Management 
Consultants et l'organisme de re- 

auprès des entreprises pour ana- 
Iyser ἰδ anière dont elles gèrent 
leur capital-clients et auprès des 
consonrmateurs pOur ἹΠΘΘΌΤΕΙ 
leurs besoins, leurs attentes et 
leurs perceptions ont permis de 
dégager plusieurs constats. 

Côté entreprises, le sujet a sus- 
cité un intérêt important. Pour- 
tant, on constaté que, si cette 

TROIS CENT MILLE jeunes 
Français souscrivent chaque année 
& à l'expérience d'un séjour à 

l'étranger, pour se perfectionner 
dans la langue du pays. Au- 

= jourd’hui, les organismes qui 
“vendent des séjours linguistiques, 

sachant que la profession dans son 
ensemble n’est pas irréprochable, 
ont entrepris de séparer le bon 
grain de l'ivraie. 

| Atomisée, peu structurée et pro- 
posant des prestations de qualité 

très variable, cette activité ignore 
% même le nombre exact -- autour de 

quatre cents, semble-t-il - des ins- 
- titutions concemées. . 

Pour améliorer son image et 
augmenter les standards de quali- 

ἣν τό, trois organisations profession. 
 nellés se sont mises d'accord fin 
“janvier avec l'Association fran- 
aise de normalisation (Afnor) 
.pour mettre en chantier une 
norme qui « servira de référence à 
l'ensemble des acteurs du système 
müis aussi à revaloriser leur activité 
professionnelle ». À terme, Pobjec- 
tif est de parvenir à une certifica- 

ΓῚ] tion de type NF Service qui impli- 
qeraït un contrôle de conformité 
éguller par un organisme tiers. 

EFFETS DÉSASTREUX 
_:Sous l'égide de l'Afnor, un «ré- 
rentiei normatif » a d'ores et dé- 
F fait l'objet d’un large accord 
estre l'Union nationale des orga- 
nismes de séjours linguistiques 
(Uuosel), ia Fédération 
des organismes de séjours cultu- 
rels, linguistiques et sportifs 
(FFOSC), Selia (Séjours linguis- 
tiques associés) et les représen- 
tants des pouvoirs publics (minis- 
te de Féconomie, ministère du 
tourisme, notamment) et des 
consommateurs. 

| 
| 

L'activité des organisateurs de 
Sfoürs, dont me moitié sont des 
associations et l'autre moitié des 

ses commerciales, est ré- 
ge par un décret de 1994, maïs le 
Pablc ne dispose pas d'éléments 
suffisament clairs pour effectuer 

* Sos choix. Les séjours linguis- 
7 ©. tiques, admet padiquement le rap- 

ὃ Poït de l'Afnor rendu public le 
3 jamier, sont «une Activité exeT- 
ce par des praticiens de toute ori- 

Tu @ cherche Access Panel BVA Calyz, 

existe dans les en- . 

gares, elle se manifeste de wma- 
nière dispersée et sans réelle coor- 
dination. L'évolition sembie 
cependant aler dans le bon sens. 
Bieu que s'appuyant sur des ἀέ-᾿ 
Clarations, les études montrent 
une situation de cette gestion ὁ 
< médiocre » en première année et 
+ des signes fncontestables.dé pro- " 
grès en deuxième année, signes 
d'enjeux majeurs pour l'entre- 
prise ». 

L'analyse est plus claire, côté 
consommateur : celui-ci a envie 
qu'on le prenne en considération, 
qu'on s'occupe de lui, qu'on li 
demande son avis. Le client aime 
être interrÔôgé et recevoir des in- 
formations « envoyées personnelle- 
ment». Sursollicité par les 
Inarques et surexposé aux offres - 
de plus en plus identiques d’un 
concurrent à l'autre, tant sur les 
prix que sur les mérites des pro- 
duits-, le consommateur, selon 
cette étude, chercheraïit ailleurs la 
différence. La constance et la va- 
leur du service, la qualité des rela- 
tions qu'on aura su établir avec 
Jui, contribuerajent à lui faire pré- 
férer we marque ou une enseigne . 
à une autre. 
Ces considérations ont progres- 

sivement fait leur chemin dans 
lesprit des responsables d'entre- 
prise, pour qui mieux connaître 

gine et de toute compétence ». 
Dans ces conditions, il est clair 
que les diverses chartes de qualité 
élaborées plus ou moins hâtive- 
ment par certains professionnels 
ne sont pas suffisamment cré-. 
dibles pour effacer les effets dé- 
sastreux causés par les dérapages 
de quelques organismes peu sru- 
puleux. 

Les critères sur lesquels les orga- 
nisatéurs de séjours linguistiques 
entendent s'engager peuvent pa- 
raître des évidences. Pourtant, il 
est apparu nécessaire de définir 
noir sur blanc un certain nombre 
de spécifications qui torbent sous 
le sens mais qui «ne sont pas res- 
pectées partout ». 

Ainsi, la future norme prévoira 
que doivent se retrouver dans des 
chambres particulières « des-en- 
fants de mème sexe et d'âge équi- 
valent». De même, les familles 
d'accueil « doivent encourager les 
enfants à parier la langue du 
pays », car s’agit d'éviter que les 
enfants soient livrés à eux-mêmes 
ou ne consacrent leur séjour à 
communiquer exclusivement 
qu'avec d'autres jeunes Français. 

La famille d'accueil devra être 
sélectionnée selon des critères 
plus précis et plus transparents : 
parier la langue du pays (ii est arri- 
vé que ce ne soit pas le cas 1), dis- 
poser d'in revenu suffisant et ne 
pas avoir fait l'objet de mesures 
judiciaires, concernant notam- 
ment les droîts parentaux, mettant 
en cause la moralité. Le rapport in- 
siste aussi sur 18 nécessité de « res- 
pecter la culture des participants », 
s'agissant par exemple des pra- 

tiques alimentaires. 
Un accord paraît se dessiner en 

faveur d'une visite de contrôle ré- 
gulière et systématique au domi- 

cile des familles (effectuée si pas- 

sible par des personnes n'ayant 
pes participé à leur recrutement) 
et d’une hmitation à quinze du 

nombre de participants aux cours 

de langue. penene. le rs de 

compétence du personnel ensei- 

nant et du personnel d'encadre- 

ment sera plus précisément défini. 

Enfin, ja responsabilité de l'or- 

ganisateur sera clairement établie, 

même en cas de défaillance impu- 

les habitudes comportementales 
de leurs clients jusque dans les 
moindres détails est désormais 

saubgne Eric Falque, associé chez 
Price Waterhouse, « beaucoup 
d'entreprises encore appréhendent 
difficilement ce que le concept re- : 
couvre, et donc la manière de le 
rendre opérationnel ». ᾿ 

coup de consumers magazines, 
journaux qui s'accumulent dans 
les boîtes à lettres, εἰ, surtout, de : 
cartes personnalisées qui finissent 
par envahir les portefeuilles. 
Même si elles ne connaissent 

pas, en France, l'engouement ren- 
contré ‘dans 165 pays anglo- 
saxons, les cartes de fidélité 
commencent à se Ἵ dans 
-l'Hexagone. Lors de la Semaîne 
internationale du marketing di- 
rect (SIMD), qui s'est tenue fin 
janvier au CNIT, dans le quartier 
de la Défense, à Paris, les 

Les organisateurs de séjours linguistiques 
veulent se soumettre à des normes 

table à un sous-traitant Pour sa 
part, la direction générale de la 
concurrence et de la consomma- 
tion du ministère de l’économie 
souhaîte que l'organisme s'engage 
à traiter les litiges au plus tard 
trois mois après la fin du séjour et 
préconise, si la réclamation est 
fondée, qu'une action ou indemni- 
sation soit proposée dans les six 
mois. 

QUE LA GREFFE PRENNE 
Les trois organisations qui se 

sont avec l'Afnor sont 
décidées à «fixer des relations 
contractuelles saines » avec les fa- 
milles qui leur confient leurs en- 

- fants. Chaque année, en France, 
quelque trois cent mille jeunes 
participent à un séjour linguis- 
tique dont le prix atteint, par 
exemple, de 6 000 à 8 000 francs 
pour un séjour de deux à trois se- 
maïnes en Grande-Bretagne. 

« Très souvent, plaide Roger 
Akoka, président de T'Unosel, les 
problèmes sont le résultat d'une 
mauvaise orientation des jeunes, 
consécutive à un déficit d'informa- 
tion des parents. Ainsi, tous les en- 
fants ne sont pas faits pour un sé- 
Jour en famille. » « Il faudrait, 
poursuit-il, que les parents posent 
les bonnes questions avant de jüire 
leur choix. C'est pourquoi il nous 
paraît indispensable qu'ils aient sys- 
tématiquement un entretien avec les 
organisateurs et ne se contentent 
pas d'un simple appel télépho- 
nique. » 
Une partie - mais une partie 

seulement - des « déceptions » 
qu’éprouvent les participants à un 

nir des difficuités de certains 
jeunes à s'insérer dans la famille 
d'accueil, sans qu'il soit toujours 
possible de savoir pourquoi la 
greffe ne prend pas. En tout état 
de cause, les professionnels ob- 

tanniques sont.en train de modifier 
leur terminologie : ils ne partent plus 
de famiy-stay maïs de home-stay. » 

Jean-Michel Normand 

Comment faire la cour au client-roi 
Interrogé, choyé, informé, encarté, le consommateur aux prises avec le « marketing relationnel » développé par les marques 

exemples ne manquaïient pas. Uti- 
lisant le même support, chaque 
entreprise suit cependant me dé- 
marche différente, définie par les 
consommateurs qu’elle veut viser 
et les objectifs qu'elle s’est priori- 
tairement fixés. 

En obtenant le budget de mar- 
keting relationnel de la PlaySta- 
tion de Sony Computer Entertain- 
nee l'agence JWT Consumer 
avait plusieurs missions à rempbr, 

. La première consistait à identifier 
les 20 % de consommateurs PlayS- 
tation qui réalisent 80 Ὁ des 
achats de jeux. La deuxième avait 
pour but de fidéliser les plus gros 
acheteurs de la PlaySation et des 

- jeux, en les protégeant d’une at- 
taque des concurrents. La troi- 

. sièmé devait chercher à dévelop- 
per une stratégie capable de 
mesurer la satisfaction du client et 
de Poptimiser. 

Augmenter la consommation de 
jeux par client faisait aussi partie 
des objectifs recherchés. C'est au- 
tour du concept de cJub payant - 
189 francs TTC -- que s’est établie 
la relation entre la marque et ses 
clients. Sept fois par an, ses 
membres se voient remettre des 
CD démos avec incitation à 
l'achat et un questionnaire d'éva- 

τ » k Rs hôtel = —— Ce morvemen να dans le sens des sont résokmment lancées dans la reprise 
parc ᾿ forme attentes du public. Une autre étude de ὁ d’étabBssements existants, dont cestains 

᾿ ἘΠ Un} e ὃ Ier MOINS UN τον,  Coach-Omnimm indique que 67 % de la étaient des deux, voire des trois étoiles, 
dientèle des chaînes « leur reproche leur côté « Rachetés pour un maximuon de 85 000 francs la 

- uniforme, stundardisé et répétitif » alors qu'au chunbre, rénovés puis relancés sur le marchéen 
= contraire, un tiers se dit « rassuré» par la ‘ gmume premier prix », ces bôtels contribuent à 

τ siniitude d'architecmre et de la décoration. La la déstandardisation du bas ἀξ gamme et 
chevtèle des chaînes intégrées se répartit _: tendent à rendre plus hétérogènes les réseaux 

> entre tourisme affaires (62 %) «premier prix ». En 1997, dans ce secteur, Etap 
ἔχοι et tourisme de loisirs (38 %). ᾿ Hôtel (groupe Accor) a posé 25 nouvelles 
ee : La nouveauté vient surtout de Pe hôtellerie contre 17 pour B&B, 8 poar Première 

2 saperéconomique » (0 et 1 étoile, 180 francs la Classe et 5 pour Balladins. 
: chambre en moyenne) dont la plupart des En France, Campanile (225 hôtels) est la chaîne 

Ξ τ représentants s’odentent eux aussi vers des la plus fortement 
formmies moios « iminstrielles » et remettent (294 bôtels), Formule 1 (280 hôtels), Mercure 

PET en cause la sacro-sainte chambre préfabriquée, (210 bôtels), Climat de France (179 hôtels) et 
avec salle de baïns pivotante et thermoformée. Première Classe (149 hôtels). 

- Sur 08 marché qui a vu, en douze ans, 
à apparaître 847 hôtels, 10 des 12 enseignes se 1-Μ.Ν. 

luation qui permet de mesurer les 
taux de possession, de connaître 
les intentions d’achat, d'évaluer le 
degré de satisfaction, de reccuell- 
lir des commentaires ouverts. 

«Dialogue, reconnaissance, 
écoute, conseil» sont les quatre 
mots clés que met en exergue la 
carte Atout Castorama. Celle-ci a 
été créée pour mettre en place des 
services correspondant aux 
grandes attentes du consomma- 
teur: priorité donnée à la proxi- 
mité, un programme à points per- 
mettant de sélectionner les 
acheteurs réguliers ou importants, 
une écoute et une valorisation du 
client par l'accès simplifié à cer- 
tains services, la reconnaissance 
du consommateur par la liberté et 
la notion de choix, une stratégie 
construite dans le temps pour en- 
tretenir ane relation durable et in- 
téressante pour Jes deux parties. 
Après sa carte de paiement 

Point Ciel, le groupe Casino a Jan- 
cé, en juin, la carte de fidélisation 
Club Avantage, qui n’est pas liée 
au mode de paiement mais veut 
donner accès à une gamme de ser- 
vices et de produits d'assistance. 
Carte Ὁ des nouveaux commer- 
çants, carte privative Accord pour 
le groupe Auchan, carte Vivre 
Champion du groupe Promo- 
dès... la grande distribution mul- 
tiplie les exemples sur cette dé- 
marche, qui propose avantages, 
réductions en fonction des points 
accumulés, informations par le 
Journal de l'enseigne envoyé à do- 
micile. 

Les banques (BNP, Banque po- 
pulaire du Νοκτά...), les enseignes 
(Renault, Lacoste, l’opticien Vi- 
sual, Nouvelles Frontières...) se 
sont également mises sur les 
rangs. Le consommateur est dé- 
sormais fiché, analysé, dirigé, ses 
comportements enregistrés sur 
banques de données, pour être 
plus précisément cermés. Reste à 
savoir qui sera, au bout du 
compte, le véritable bénéficiaire 
de cette course à l'enregistrement. 

Véronique Cauhapé 

DÉPÊCHES 
M CARTE ROUTIÈRE, L'Institut 

11 cm x 8 cm), elle trouve sa place 
dans Ja poche ou dans le sac à main 
et contient les mêmes informations 

titre gratuit un nouveau « plan lec- 
ture confort » du métro et du RER 
(9 cm de large sur 19,5 cm de bau- 
teur). Cette initiative constitue 
<une réponse à un besoin exprimé 
lors de nombreuses enquêtes et 
études réalisées auprès des seniors », 
insiste la RATP Néanmoins, ce nou- 
veau plan «faciitera aussi la vie de 
ceux qui ont besoin ou tout simple- 
ment envie de Wire facilement ». 
M LENTILLES. Les laboratoires 
Correct vision Europe (CVE) 
lancent la gamme de lentilles Crazy, 
« accessoire pour fêtes bramchées ». 
Onze modèles différents : vertes 
avec des dollars ou œil de reptile, 
Jaunes avec cell de chat, roses avec 
un cœur ΟἿΣ une étoile, fluores- 

thèques…. Prix d'une unité: 490F 
{modèles d'une couleur), 590 Ε 
(modèles à deux couleurs). 
MSALON. Le salon Vivre autre- 
ment se tiendra du 19 au 23 mars à 
l'espace Auteuil, à Paris. Cette ma- 
nifestation, à laquelle plus de 

exposants bor- 

tane conçue comme « une alternia- 
tive moderne et pratique à la tradi- 
tormelle bouteille de goz de 13 kg ». 
Peu encombrante (31 centimètres 
de hauteur) et ne pesant pas plus 

D NE Dons D UE 
(travaux de soudure, notamment). 
Prix de la consigne : 130 francs. 
MAT. Cerfeuil Kids propose aux 
enfants de 6 à 12 ans un kit complet 
re ie 
d'invitation et personnaliser 
papier à lettres. Celui-ci upon 
notamment dix cartons et six po- 
choirs. Prix: 50 francs environ (ca- 
talogue Bien Joué, Fnac Junior). 

J.-M. G. LE CLÉZIO 
rédacteur en chef invité 

pe Delerm, relaie les 
Paul Nizon, Philippe Roger, Salman 

n, Hervé Hamon, Jacques Meunier,‘ 
6, Danièle Sallenave, Michel Serres, 

Micheline Sommant, Michel Tournier, Zoé Valdés, etc. 

Chaque mois. un grand dos- 
sier, supervisé par un rédacteur 
en chef invité. apporte un 
éclairage différent sur les 
grands sujeis contersporains : 
Énérarvre, religion, autorité, 
corps, spectacle, professeur, 

ville, famille, etc. Des journe- 

écrivains et des scientifiques 
enquêtent et s'expriment pour 
mieux nouwrir la réflexion de 
ceux qui, quotidiennement, 
transmetient des SAVOIrs, per- 

mettent l'accès anx œuvres et 
forment les citoyens d’au- 
jourd'hai et de demain. 
Chaque mois, Le Monde de 
l'éducation ἃ rendez-vous 
avec celni de le cuiture et de 
la formation. 

Renconire-débat Le Monde de l'éducation - la Fnac le vendredi 13 mars à 17 ἢ 30 
à la Fnac Bellecour à Lyon sur le thème : « À quoi sert la littérature ? » 

VOUS AVEZ UN MOIS POUR RÉFLÉCHIR ES 



« 

Très nuageux au nord 
UN FRONT FROID peu actif 

pénètre par le nord-ouest du 
pays vendredi après-midi, ap- 
portant beaucoup de nuages et 
quelques gouttes. Sur le sud de 
la France, les hautes pressions 
maintiennent encore le beau 
temps. 
Bretagne, pays de Loire, 

Basse-Normandie.-— Le temps 
restera couvert une bonne partie 
de la journée, avec quelques 
pluies faibles, surtout près des 
côtes. Il fera de 11 à 13 degrés 
l'après-midi. 
Nord-Picardie, He-de- 

France, Centre, Haute-Nor- 
mandie, Ardennes. - Les nuages 
resteront abondants toute la 
journée, avec quelques pluies 
faibles intermittentes sur l'ex- 
trème nord. Les températures 
maximales avoisineront 10 à 
13 degrés. 
Champagne, Lorraine, Al- 

sace, Bourgogne, Franche- 
Comté. Les nuages bas ou les 
brouillards seront fréquents le 
matin, mais il fera beau en mon- 

tagne. Le ciel se couvrira par 

l'ouest Faprès-midi, avec quel- 

ques pluies faibles en fin de jour- 

née. il fera 10 à 14 degrés au 

meilleur moment de la journée. 
Poitou-Charentes, Aquitaine, 

Midi-Pyrénées. - Sur Poitou- 
Charentes, les éclaircies du ma- 

tin laisseront place à un ciel très 

nuageux l'après-midi. Ailleurs, 
après dissipation des brouillards 
matinaux, fe soleil sera géné- 
reux. Il fera 12 à 15 degrés 
l'après-midi. 
Limousin, Auvergne, Rhône- 

Alpes. Les nuages bas seront 
nombreux le matin, mais il fera 
beau en montagne. L'après-midi, 

le ciel se couvrira par le nord- 
ouest, mais le soleil restera pré- 
dominant sur le sud des régions. 
Les températures maximales 

avoisineront 10 à 14 degrés. 
Languedoc-Roussillon, Pro- 

vence-Aipes-Côte d'Azur, 
Corse.- La journée sera placée 
sous le signe du grand soleï. IL 
fera doux, avec 16 à 19 degrés 
l'après-midi. 

je ἐὶ Ὁ Hart [δὲ 

σ ξῷ ἦα τὲ ἕ T 

DU VOYAGEUR 
LE CARNET 
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VENTES 

EN 1905, une « très jolie pou- 
pée entièrement articulée >», 
avec tête de porcelaine et 
membres en bois tourné, est of- 
ferte gratuitement pour tout 
premier abonnement d'un an à 
La Semaine de Susette, un jour- 
nal issu de La Veillée des chau- 
mières. [l coûte 6 francs. Les 
vingt mille exemplaires réalisés 
pour le lancement sont épuisés 
rapidement, et le succès de 
Bleuette continue jusqu'en 
1960, date de la disparition de 
l'hebdomadaire. 
Entre-temps, elle vit au ryth- 

me de J'actualité et suit la mode 
de très près. Elle possède le 
trousseau le plus complet: 
chaque semaine, le journal pu- 
blie un patron, et des vêterments 
sont parallèlement exécutés à 
domicile par des ouvrières des 
grandes maisons de couture. De 
fabrication très soignée, ses 
costumes, qui font partie de 
l'attraction exercée par 
Bleuette, racontent les anec- 
dotes d'un demi-siècle d'his- 
toire. 

En 1909, elle s'habille en avia- 
teur quand Blériot traverse la 
Manche, apparait en petit sol- 
dat en 1914, tenue bleu horizon 

avec képi et bandes molietières, 
puis se métamorphose en gar- 
çonne en 1925. A Chartres, une 
centaine de lots lui sont consa- 
crés dans une vente de poupées, 
le 8 mars. On y trouve juste- 
ment une pièce rare, la Bleuette 
de la première livraison de 1905, 
avec Sa perruque et sa chemise 
d'origine (14 000/18 000 francs). 
L'état de conservation est un 
critère de valeur très important 
(manque, bris, fêle, etc.) et on 
demande la présence de la per- 

De Bleuette à Barbie 
Tuque d'origine, qui est toujours 
signalée dans les catalogues. 

L'ancienneté compte égale- 
ment, car les collectionneurs 
préfèrent la production d'avant 
1940, de meilleure qualité. De 
nombreux modèles de ces an- 
nées-là sont proposés ici entre 
4000 et 8000 francs. Certains 
présentent des caractéristiques 
peu courantes qui leur ap- 
portent une plus-value, par 
exemple une Bleuette de 1920 
marquée d'une cocarde trico- 

lore entre les omoplates, un 
motif appliqué sur des petites 
séries (6 000/7 000 francs). Pour 
les trousseaux, les prix dé- 
pendent de la qualité du vête- 
ment et de son usage, de l'état 
de conservation et de l'ancien- 

AVEC TOUS LES ACCESSOIRES 
A condition d'être complet, 

avec tous les accessoires {sac, 
chaussures, chapeau, ceinture, 
etc.), et sans qu'un bouton 

manque, les ensembles se πέρο- 
cient 2 000/3 000 francs. I faut 
compter au moins 600 francs 
pour une tenue simple (robe, 
manteau, pyjama), 400. 
600 francs pour des chaussures, 
jusqu’à 1000 francs pour des 
bottes. « Deauville», une robe 
de 1916 (rare, en bon état), est 
annoncée 2 000/2 300 francs 
malgré l’absence αὐ chapeau 
-d’origivemème -pris-pour 
« Ecolière », une robe de l'hiver 
1927-1928, avec sa ceinture et. 

Calendrier 

@ ANTIQUITÉS 
Brest (Finistère), parc de Penfeld, 
du 27 février au 1° mars, vend. 
de 10 à 19 heures, sam. de 10 à 
22 heures, dim. de 10 à 19 heures. 
100 exposants. Entrée 30 F. 
Toulouse (Haute-Garonne), 
Parc-Expo, du 27 février au 
15 mars, vend. de 14 ἃ 19 heures, 
sam. de 10 à 19 heures. 
100 exposants. Entrée 30 F. 
Dampierre-en-Yvelines 
(Yvelines), château de Dampierre, 
du 28 février au 17 mars, 
de 10 à 19 heures, 45 exposants. 
Entrée : 30F. 

Saint-Raphaël (Var), 
Palais des congrès, du 28 février 
au 2 mars, de 10 à 19 heures. 
60 exposants. Entrée 25 F. 
Condom (Gers), Hall-Expo, 
du 28 février au 15 mars, 
de 10 à 19 heures, 30 exposants. 
Entrée 20 F. 

@ BROCANTES 
Chartres (Eure-et-Loir), 
Chartrexpo, du 28 février 
au 17 mars. 120 exposants, 
Entrée 25 F. 
Nults-Saint-Georges 
(Côte-d'Or), Marché couvert, 
du 28 février au 1° mars, 
70 exposants, Entrée 10 F. 

MOTS CROISÉS PROBLÈME N° 38050 
» SOS Jeux de mots: 

3615 LEMONDE, tapez SOS (2,23 F/min). 

1723 4 5 6 7 8 911 11 

HORIZONTALEMENT 

I. Voix de communication. -- 
IL Voie dé communication. Ville 
d'Algérie. -- ΠΙ. Ramassage imprévu. 
Met la peau à au - ἵν. Démontable 
au camp. Assure là fermeture. Les 
jeunes loups ne doivent pas 
l'oublier. — V. La fin de la maladie. - 
VI. Corps simple. Traça en surface. 

— VII. Dépouivu de bon sens. Le 
titane. - VIIL Fait du neuf avec de 
l'ancien. Fit l'âne. Bat pour inter- 
peller. - IX. Entretient le gazon. 
Royaume avant Jésus-Christ, répu- 

᾿ ᾿ 

blique depuis 1949, - Χ, Article 
étranger. Fournit condiment et eau- 
de-vie. - XI. Rapportée en détail 
Extrait de la férule. 

VERTICALEMENT 

1. Eviter l'emploi des armes. - 
2. Apparel reproducteur, Semeur 
de vents et de tempêtes. - 3. Cir- 
culation ventre à terre. - 4. Lettres 
qui sentent la poudre. Cran dans la 
ceinture. En seconde position dans 
les affaires, - 5, Vient d'avoir Stop- 
per net. Conjonction. — 6. Joueur de 

ἂν \ 

mots, croisés ou non. Î y a du 
monde avant fui — 7. La dame aux 
grands ciseaux. -- 8. Donne de la 
Classe au revers. Note. -- 9. Divise la 
couronne. L'iridium. Creusa -- 10. 
Article. Nus, is ont besoin d'objec- 
tifs. - IL Délicieusement vulgaire. 

Philippe Dupuis 

SOLUTION DU N° 98049 

HORIZONTALEMENT 

1. Echenilioir. - II. Noumène. 
PME - DL Trip. Huis. - JV. Raïlie- 
ments. — V. Enièmes. Tea. -- VI Εἰ, 
Striés. - VIL Aorte, Tass. -- VIIL Rp. 
Eveils. - IX Dessert 55. - X Ere 

Onces. - XI. Ratatouille. 

VERTICALEMENT 

1. Entrelarder. — 2 Coran. Opéra 
- 3, Huilier. Set - 4, Empiettes. -- 
5. Ne. Im. Event - 6. innées. Er. - 
7. Le. MST. που. -- 8. Hé. RTL. Ni - 
9.Opuntias. CL - 10. imitées Sel -- 
11. Ressassasse, 

Cadillac (Gironde), centre-ville, 
du 28 février au 15 mars, 
de 8 heures à 19 h 30, 

Entrée 20 F, 

(Seine-Saint-Denis), 
ball du parc Montreau, 
du 28 février au 15 mars, 

* de 9 à 19 heures. 60 exposants. 
Entrée 10F. 

© COLLECTIONS 
Bordeaux (Gironde), 
Salon du disque. 5, Tatxy, 170, 
cours du Médoc. du 28 février 
au 15 mars, 80 exposants. 
Entrée 15 F. 
Cornebarrieu (Haute-Garonne). 
Bourse aux vieux papiers. Espace 
Pierre-de-Coubertin. du 28 février 
au 1° mars, 50 
Villemomble (Seine-Saint-Denis). 
Bourse aux armes anciennes. 
Salle Maurice-Chastanier. 
Samedi 28 février. 70 exposants. 
Entrée 15 F. 

son chapeau cloche. « Long- 
champ», un manteau à col en 
simili-fourrure de 1927, est esti- 
mé 1200/1400 francs, « AcCOr- 
déon », une robe plissée en lai- 
page de l'hiver 1951-1952, 
1500/1 700 francs. ne 

Barbie, qui prend le relais de 
 Bleuette en 1963, est collection- 
née depuis une dizaine d’an- 
nées: Les: modèles importés en 
France entre 1963 εἴ 1968 valent 
de 800 francs ἃ 2 000 francs. 
Pour la centaine de Barbie des 
années 70 dispersées à cette 
vente, les cotes se situent au- 
tour de 300/400 francs pour les 
poupées, entre 600 francs et 
1000 francs pour les vêtements. 

Galerie de Chartres. Samedi 
7 mars, « Barbie », et dimanche 
8 mars, «Bleuette ». Exposition 
Je vendredi 6 de 15 heures à 
17beures et de 20h30 à 
22heures. Samedi7, de 
10heures à l2heures. Di- 
mancbe8, de Sheures à 
12 heures. Etude Lelièvre, 1 bis, 
place du Général-de-Gaulle, 
28000 Chartres, tél. 02-37-84- 
04-33. Expert : Με Couturier, tél. 
01-43-25-82-79. 

Catherine Bedel 

L'ART EN QUESTION «=: 

La belle Allemande 
ENTIÈREMENT nue sous 

son manteau de cheveux, Ma- 
rie-Madeleine n’est plus la 
jeune femme richement parée, 
aux parfums subtils, ni la pé- 
cheresse qui se repentit de sa 
vie de débauche. 
D'une grande beauté, elle 

offre son corps au regard des 
hommes, ce corps que des 
anges (disparus) portent jus- 
qu’au ciel. Le travail du 
sculpteur, Gregor Erhart, est 
admirable autant par la quali- 

té du modelé, le traitement 
somptueux de la chevelure, la 

finesse du visage, que par le 
léger mouvement du corps 
animé d’une ligne ondoyante. 
Récemment, après une cam- 
pague de restauration, la déli- 
cate polychromie originale, 
réalisée grâce à des techniques 
savantes, ἃ été remise en va- 
leur. 
Trois femmes, trois Marie- 

Se Monde es: édné par la SA Le Monde. La ὃ. | pa reproducoon de tout articie est Interde sans l'accord 

PRINTED IN FRANCE 

Commission pantäure des journaux et publcatons n° 57 457. 

Dkecsr généras : Stéphane Core 

21bis, rue Claude-Bernard - BP 218 
75226 PARIS CEDEX 05 

Tél : 01-42-17-39-00 - Fax : 0i-42-17-39-28 

. 

Madeleine sont présentes dans 
les Evangiles. La première est 
une pécheresse anonyme qui 
couvre les pieds du Christ de 
parfums. La deuxième, Marie 
de Béthanie, est la sœur de 
Marthe et de Lazare. Comment 
s'appelle la troisième qui fut 
présente lors de la cruci- 
fixion ? 
Marie de Magdala ou Marie 

l'Egyptienne? ἡ 
Réponse dans Le Monde du 

6 mars 
————_ 
Solation du jeu n° 54 publié 

dans Le Monde du 20 février 

Le Mont Riboudet à Rouen, de 
Claude Monet, qui appartenait à 
Caillebotte, ne figure pas dans la 
liste des œuvres retenues pour 
entrer dans les collections natio- 
nales. L'Eglise de Vétheuil et Les 

nant visibles au Musée d'Orsay. 

SPECTACLES 
RÉSERVEZ VOS PLACES g 
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Rochers à Belle-Ile sont mainte- £ 

(vers 1470-1540), 
Sainte Marie-Madelëine 

ἜΣ 
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ΓΕΒ RÉVOLUTIONS DE 1848, 
IMAGES. L'EUROPE DES Gälerie 

des Fêtes, Assemblée nationale, 
35, quai d'Orsay, 75007 Paris. 
Tél. : 01-40-63-18-48. Tous les 
Jours, sauf dimanche, de 9'h 30 à 

. 17 heures. jusqu’au 30 mars. Ca- 
talogue, sous la direction de 
Maurice Agulhon, 2vol. de 
144 pages et 224 150F.- 
1848, LA RÉPUBLIQUE ET L'ART 
VIVANT. Musée #Orsay, 1, rue 
de 75007 Pais. TL : . 
01-45-49-16-15. Tous les jours, 
sauf Inndi, de 10heures à 
18 heures, le dimanche, de 
9 heures à 18 heures, le jeudi, de 
10 heurès à 21 τ 45. jusqu’au 
31 mai: pax Chantal 
George, avec la pe. les de 
Genevièvre Lacambre. Fayard/ 
RMN,22 pages, 240E 

Π. y. ἃ cent cinquante ans, le 
peuple destendaït une fois 
de plus sur le pavé. La monarchie 
de juiftet-s’effondrait. L'Europe 
tout entière n'allait pas tarder à 
s'embraser. Mais, seul sur le Vieux 

çais allait se maïntenir au-delà de 
Pannée. Pour fêter l'anniversaire de 
ce bref « printemps des peuples », le 

à nationale, 

mets, À cet es, ἢ Mi ἃ ouvert 
deux grandes du 
fionaL où Vanseur de La République 
au village et de Marine au combat 
à 9.déRloÿer. un. parie. de. la . 

ὀπὶ en ὦ me TE 

« ul », ἴδ, Vi 7. gene ες eye ‘As- mier, vignettes de Corot — 

ἐθπιμεῖαα δ NS RER 

CULTURE 
LE MONDE / VENDREDI 27 FÉVRIER 1998 

ces événements. Une abondante 
ithographies de Dee 

ponctue 
ie de la 2 F SR Srbnn dire ee 

ile Républi ux barricades 
Φιε MUSÉE D'O D’ Met choisit, au 

le mettre en 

τανο πιο culturelle qui 
sé joua pendant ces quelques mois 

de juin. 

La révolution des peuples et celle des images 

Orsay 
ex avant l'éphémère révolution 
culturelle qui se joua, pendant ces 
quelques mois, dans le monde des . 
arts. Même si on ne peut lier « l'es- 
prit de 48» à un grand 20m 
— comme 

avec Je sujet présenté : ΙΔ galerie 
des Fêtes à été achevée sous la 

peut des miridke nd 
Gérôme, a été pinée. 

SAGE ET PAISIBLE 
Sn τε palable Répubique : son 

loin: ici de Ja nudité. héroïque de 
Delacroix, à l'assaut des barricades. 

Daumier, qui avait hui aussi parti- 
cipé au concours -- sans succès 
d’ailleurs -, proposait, avec le 
même souci de angers (mais 
avec beaucoup plus de talent), me 
pr tétonneuse, allaitant 
deux vigoureux enfants, tandis 
αὐτῇ troiféme rejeton. ÉTÉ 

La lutte des classes en 1848 

Pendant les joumées de juin 1848, la Intre des classes est mani- 
quartiers -__feste sax le terrain : les bourgeois de Fouest s'opposent, les 

‘armes à la main, aux faubourgs ouvriers de Pest. Karl Marx en tire 
ment une 

riat, condamné à 
Inventant au passage le Lumpenproleta- 

‘sa classe d’origine. Les jeunes chômeurs, en- 
rés depuis févr θα, élan en et for ombre an ein de La 
garde mobile nationale. Celle-ci se battit avec le plus grand acharne- 
ment contre les ouvriers 

Maurice 
insurgés. 

le jugement de Pauteur du Capitol: « 1] tempère 
serait certainement erroné de réduire la motivation du camp de l'ordre 

virtuellement 
ΤΣ confit des principes aussi. » Pourtant, les jouées de juin voule- 
verseront durablement les esprits -- «Je ne crois pins à une Répu- . 

ne : 

: Le25 février 1848, à l'Hôtel de ville, Lamartine proclamaît la Il° République. Les Parisiens descendaient une fois de 
᾿ τ Expositions et livres célèbrent le cent dinquantième anniversaire de ce bref « printemps des peuplesé 

«ἴα ακάγιδᾳια: », d'Honoré Ὀαιπεῖε (1808-1879). 

— même chez Daumier. La Ile Répu- 
filiation 

sel: «Ça, c’est pour l'ennemi, in- 
dique la légende. Pour le dedans, 
voici comment on combat loyale- 

- ment les adversaires. » 
La République, proclamée à 

FHôtel de ville, le 25 février 1848, 

le sur toile, Musée d'Orsay. 

armes. Elle est humanitaire et abo- 
lit l'esclavage. Elle est sociale, enfin, 
et limite la durée du travail à 
dix heures par jour. 

fépublicaine, est omDi- LE DRAPEAU.ROUGÉ RÉCUSÉ 
présent dans ces commandes .. 

- menté par l'image, est réalisé en 
Ce programme, largement com- 

quelques avant même les 
élections générales du mois d'avril 
En mai, PAssemblée fraîchement 
élue se réunit pour la première fois 
et va très vite affronter des 
épreuves. Le front républicain se 
disloque. Faut-il défendre Le nou- 
veau droit né des urnes ou relancer 
une révolution populaire ? Les san- 
glantes journées de juin verront les 
tenants des deux thèses s'affronter 
les armes à la main. 
Une abondante iconographie 

ponctue la chronologie de cette 
longue année : carnaval des Tuile- 
ries, après la fuite de Louis-Phi- 
lippe ; drapeau rouge récusé par 
Lamartine, devant l'Hôtel de ville ; 
vignette de r'insurgé dessiné par 

biique, victime, le 2 décembre 1851, 

Constitution »#- a valu à ce 
RS CRE 
cheuse réputation. Trop empreinte 
de principes irréalistes, incapable 
er den arte (paire 
instituer deux autorités 

bliques, jusqu'aux travaux du 
. Comité consultatif de révision 

as do NÉE γόν:" 
phétisait dès 1847, alors même qu'il 

en sûrs, elle tombera, non dans son 
sang, comme celle de 89, mais elle 
tombera dans son piège. Et après 
ανοΐγ eu les révolutions de la liberté et 
les contre-révolutions de la gloire, 
vous aurez la révolution de la 
conscience publique, la révolution du 
mépris. » | 

contester), fédère toutes les éner- 
gies, la renaissance de la Répu- 
blique s'opère presque par surprise, 
s'imposant de fait sans ere 
assumer une qi pé- 

1846, - 
osition du gouvernement 

à transfouné encommis- 
sion exécutive lorsque la première 

“publicati 

UE net ce CASE MS Le 

à là Chambre, avec une vaine luci- 

ouvrières « de politiques sont deve- 
nues sociales ». Mals aucune ré- 

soire. Mais pour confurer le ρέτῇ de 
Finsurrection populaire, Pinvoca- 
tion de Dieu, évoqué aux premiers 

. mots du Préambule, n’est peut-être 
pas suffisante. 

D'autant que les plus naïfs ne re- 
doutent pas encore la grande 
ombre de Napoléon, dont le tur- 
buient neveu, déjà auteur de deux 
tentatives de soulèvement, attend 
son heure -élu député sans être 
candidat dès le printemps, avant de 
devenir le plus légalement du 

président Eu au 
suffrage 
prend, débat après débat, tous les 
enjeux politiques, sociaux et insti- 
ΤΑ ΟΕ (pour ou coutre le peine 
de mort, le droit au travail, l'impôt 
progressif ou proportionnel ?). Il 
analyse les rôles respectifs 

- à tous les acteurs (président, as- 
sembiée, Conseil d'Etat, justice, ar- 
mée), jusqu'à la règle prévue pour 
la révision du texte et sa sanction 
par un vote populaire ou non (ce 
sera finalement non). Et il propose 

préparatoires et définitifs -- le débat 
d'idées le plus vivant qui soit, d'une 

un épisode constitutionnel} plus 
souvent raîllé que médité. 

Phikippe-Jean Catinchi 

À Naissance d'une Constitution : 

de 
France », 274 p.. 180 F (en fibrairie 

ἧ: le 18 mars). 

Corot pour Le Salut public, Ρέρῃέ- 
mère journal publié par Baude- 

premil 
mr rt 
nexée par une partie des révohi- 
tionnaïres de février. Pour saisir 

gale- 
rie est consacrée, à PFAssemblée na- 
tionale, à cet incendie qui court de 
Vienne à Budapest, de Venise à 
Prague et saute de Rome à Berlin, 
Mais ici, pour le visiteur non averti, 
tout se brouille. Les épisodes révo- 
lutionnaires de chaque pays, hâti- 
vement expliqués, se confondent. 
Les acteurs, peu identifiables en dé- 
pit de leurs costumes nationaux, 
semblent interchangeables d'une 
capitale à l'autre. Les gravures, qui 
traitent souvent de plusieurs évé- 
nements à la fois, Kgendées en plu- 
sieurs Jangues, accentuent encore 
cette impression de volapük révo- 
lutionnaire. Les tête-à-queue d'une 

ες histoire riche en rebondissements 
% métitaient une pédagogie et une 

mise en scène plus appliquées. 
A Orsay, les œuvres moins nom- 

breuses sont là pour étayer le dis- 
cours fort charpenté de Chantal 
Georgel, qui répond à deux ques- 
tions: corament les artistes ont-ils 
vécu cette période houleuse et 
quelles furent leurs relations avec 

Philippe jean- 
prend la direction des Mu- 

sées nationaux et un critique, 
Charles Blanc, qui est nommé à la 
tête d'une direction des Beaux-Arts 
dont la mission est de fournir 
<« l'impulsion au génie des artistes vi- 
vants ». Les deux hommes, républi- 
cains convaincus, vont tenter d'ap- 
pliquer la devise républicaine au 
monde des arts. D'abord, plus de li- 
berté : le Salon de 1848 se tient sans 
jury. Du coup, 5 089 œuvres si- 
gnées par 1 878 artistes sont expo- 
sées. De l'avis général, c’est un 

pi sur le pavé. 

ΜῈ ἰδ monde desert "9 FRANÇOIS 
LUCHAIRE retrace dans son livre Nais- 

échec : peu de toïles peuvent rivali- 
ser, même de loin, avec Les Bouf- 
ons arabes, de Delacroix (accroché 
à Orsay), qui n'est guère de cir- 
constance. Pas plus que ne le sont 
La Nuit de Walpurgis, de Courbet, 
ou Le Vmneur, de Millet. Le jury est 

commande. Elle se manifeste à 
l'occasion du concours, poux Feffi- 
δὶς de la République. Le résultat, on 

Chañes 

exemple, tenus à l'écart par les 
« académiques ». Le soleil cou- 
chant à l'orée de ia forêt de Fon- 
tainebleau, de Théodore Rousseau 
{visible à Orsay), est payé 
4 000 francs au peintre. Un geste vu 
comme une # munifirence digne de 
Périclès », nous dit Chantal Geor- 
gel 
Le courant réaliste bénéficiera de 

la même sollicitude : c'est ainsi que 
Courbet, 

implications PRES La pre- 
mière esquisse de la statue du ma- 
réchal Ney, par Rude, est une 
charge contre les victimes de la Ter- 
reur blanche (une succession d'in- 
surrections royalistes sanglantes, 
en 1795, puis en 1815). Le sculpteur 
n'aura pas Je temps de réaliser son 
projet sous cette forme. 

Restait Ja fraternité, c’est-à-dire 
l'aide aux artistes impécunieux : un 
crédit de 200 000 francs fut déblo- 
qué. Les Bœufs à l'abreuvoir, de 

. Charles Jacque -encore un 
membre de l'école de Barbizon-, 
et le Labourage nivernaïs, de Rosa 
Bonheuw, sont issus de cet acte de 
foi qui ne fit pas long feu. Dès 1850, 

les valeurs sûres: Eu- 

d'Apollon, au Musée du Louvre. 
Louis-Napoléon a été élu président 
et les jours de Charles Blanc sont 
comptés à la direction des Beaux- 
Arts. 

Emmanuel de Roux 

Le théätre mythique de l'Inde à Paris 

KATHAKALI 
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Le nouveau Chicago 
Symphony Center, 
multiplexe musical 
La salle frustrait les musiciens et le public. 
La rénovation permet une meilleure acoustique 

CHICAGO 
de notre envoyé spécial 

4 octobre 1997. Sur la scène du 
nouveau Chicago Symphony Cen- 
ter, l'Orchestre symphonique de 
Chicago (CSO) et Daniel Baren- 
boïm entonnent l'hymne améti- 
Cain puis jouent la magnifique va- 
tiation Nimrod des Enigma 
Variations d'Edward Elgar, la dé- 
diant à la mémoire de Sir Georg 
Solti, mort un mois plus tôt L'an- 
cien directeur musical du 50 
n'aura pu diriger l'orchestre dans 
cette salle entièrement repensée et 
agrandie ; il n'aura pu expérimen- 
ter les améliorations acoustiques 
d'un lieu réputé pour sa sécheresse 
et la difficulté dans laquelle les mu- 
siciens de cet orchestre de tout 
premier plan se trouvaient pour 
s'entendre correctement d'un pu- 
pitre l'autre. En cette soirée inau- 
gurale, Daniel Barenboïm, direc- 
teur musical de l'orchestre depuis 
sept saisons, avait COUTU un Mara 
thon, accompagnant Placido Do- 
muingo dans des extraits d'opéra, 
dirigeant (du piano) un concerto 
de Mozart, le Lincoin Portrait d’Aa- 

τοῦ Coplapd, la Cinguième de Bee- 
thoven, le Te Deum de Bruckner, 
entre autres plats d’un copieux 
banquet musical de plus de trois 
heures. Seule manquait à l'appel la 
création d'une pièce que Pierre 
Boulez (premier chef invité du 
CSO depuis mars 1995) n'avait pu 
achever à temps pour cette inau- 
guration. 

GRANDS EFFECTIFS 
Une nouvelle salle est toujours 

un moment-clé dans la vie d'un or- 
chestre. Dans le cas de Chicago, les 
mauvaises langues (les bonnes 
oreilles 2) assuraient qu'on ne pou- 

chitectes (Skidmore, Owings 
& Merrill LLP) et acousticiens (Kir- 
kegaard & Associates) ont décidé 
de repousser les murs, autrement 

Les architectes voulaient donner du moelleux à l'acoustique de la salle de concert. 

vert. L'orchestration de Berg, la s0- ” 
norité de Frank-Peter Zimmer- "ἢ 

dit de distendre notablement les . 
dispositions originales et de don- 
ner du moelleux et du brillant à 
l'acoustique. 
Ce projet d'aménagement de la 

salle est accompagné d'un singu- 
ler complexe technique et pédago- 
gique : un projet d'ateliers de pre- 
injer contact avec la musique et de 
bomes interactives pour léduca- 
tion musicale des enfants et 

répétitions d'orchestre ou des 
concerts de musique de chambre 

TROIS QUESTIONS À 

HENRY FOGEL 
Henry Fogel a 55 ans. Il a été 

nommé executive director de l'Or- 
chestre symphonique de Chicago 
en août 1985. Depuis avril 1996, 
son titre est changé en celui de 
président. 

Comment se décompose le Π- 
nancement du nouveau Sym- 

phony Hall de Chicago ? 
La quasitotalité des 112 millions 

de dollars (environ 672 millions de 
francs) collectés provient de fonds 
privés. La ville de Chicago et l'Etat 
de l'IMinois ont chacun apporté 
15 millions de francs. Nous avons 
travaillé depuis 1991 afin de réunir 
cette somme. Il est intéressant de sa- 
voir que, sur les 600 millions de 
francs de fonds privés réunis, 
300 millions ont aussi été versés au 
Lyric Opera de Chicago, pour un 
projet de rénovation équivalent. En- 
fin, des mécènes individuels nous 
ont permis d'atteindre la sornme en- 
visagée. 

En quoi le projet du Symphony ὦ 
Center dépasse-t-1l le statut 

d'une salle de concert tradition- 
nelle ? 

IE était important pour Daniel Ba- 
renboïm et moi-même que ce centre 
fût autre chose qu'un lieu où [6 pu- 
blic arrive à 20 heures, qu'il quitte 
deux heures après pour n'y revenir 
que trois semaines plus tard, à l'oc- 
casion du prochain concert inscrit à 
l'abonnement... Nous avons le senti- 
ment que beaucoup de gens sont in- 
timidés par la musique dassique et 
qu'il est important de stimuler leur 
‘intérêt de manière nouvelle, d'au- 
tant que l'enseignement artistique 
aux Etats-Unis devient de moins en 
moins une priorité. Nous pensons 
qu'il est également indispensable de 
mêler les différents répertoires (jazz, 
musique traditionnelle, musique 
contemporaine), afin de faire sur- 
vivre notre institution au ΧΟ" siècle. 

Le travail sur l'acoustique de la 
saile est-il achevé ? 

De manière générale, nous 
sommes satisfaits du résultat acous- 
tique obtenu et de l'amélioration 
par rapport à l'état précédent. If 

COMMUNIQUÉ 

La SACD et les 
directions des 
Théâtres de l'Odéon 
et de la Colline se 
sont rencontrées 
afin de mettre un 
terme à la procé- 

dure qui les oppo- 

sait à la suite de la 
publication, dans 
deux quotidiens 
nationaux, au 

mois de sep- 

tembre 1995, 
d’une siettre 

ouvertes de Ja 
SACD mettant en 

cause le respect 

de l'éthique de 

service public par 
les deux théâtres. 

il est apparu que 
si la SACD avait 

choisi d'attaquer 

plus particulière- 

ment la politique 

tarifaire de ces 

deux théâtre natio- 

naux, elle enten- 

dait, en fait, alerter 
le Ministre de Ja 

culture sur la situa- 

tion des auteurs 
Vivants dans 

théâtre public. 

Il n’était pas dans 

son intention de 

mettre en cause le 

respect par ces 

deux théâtres de 

leurs missions. 

Regrettant ce mal- 
entendu, la SACD 

et les directions 

des deux théâtres 
ont souhaité 
renouer un dia- 
logue constructif 
et échanger à 

l’avenir plus 

sereinement 

leurs points de 
vue. 

reste cependant un peu de travail à 
effectuer. Disons que nous avons at- 
teint 85% du résultat. Une pre- 
mière tranche de corrections s'est 
faite pendant les fêtes de fin d'an- 
née 1997. Une autre tranche de tra- 
vaux aura lieu pendant l'été 1998. {1 
s'agit, en fait, d’étanchéiser une par- 
tie des matériaux, qui avaient ten- 
dance à absorber les fréquences ai- 
guës, en particulier celles des cordes, 
et de permettre aux pupitres de l'or- 
chestre de s'entendre 
ce qui n'est pas encore tout à fait le 
as. 

Pad Mach 

pour un pubbc de trois cents per- 
sonnes environ. Placée derrière la 
cage de scène, parfaitement 
étanche acoustiquement, cette 
salle a servi à la répétition de Da- 
niel Barenboïm avec.la formation 
de jeunes du Civic Orchestra pen- 
dant ke concert du Concertgebouw 
d'Amsterdam, le 13 février, sans 
qu'on ait entendu le moindre son 
inopportun. Enfin, une rotonde 
sert d'espace à des auditions.gra- 

il nous a été donné de juger à 
nouveau cette salle les 13 et 14fé-. 
vrier, à l'occasion de la visite de 
l'Orchestre du Concertgebouw 
d'Amsterdam et de Riccardo Chaïl- 
ἵν (Concerto pour violon de Berg et 

CSO dirigé 
mi-risqué (création d’Elegy, une 
œuvre de Max Raimi, altiste de 
orchestre, Concerto de.chambre, 
d'Aïban Berg) mi-bateau (Troi- 
sième symphonie, de Beethoven). 
L'impression mitigée que nous 
avait donnée Pacoustique de la 
salle en octobre 1997 semble se 
confirmer : au parterre, le Concerto 
Pour violon de Berg sonne de ma-. 
nière trop analytique, avec des 
timbres de cuivres trop individuali- 

détachés de la masse . 5έβ, trop détachés de la masse so-. 
norè globäle; [ε΄ violon ne: 
«passe» pas et est sOuvENt COU- 

mann, excellent artiste au 
demeurant, contribuent-elles ἃ 
cette sonorité à la fois sèche et co- 
tonneuse ? jugé de Ja méme place, 
ou presque, ke lendemain, la sono- 
rité de Pamela Frank dans le Kam- 
merkonsert de Berg semble indi- 
quer que Zimmermann n'aura pas 
réussi à transcender une nature τό- 
servée. La partie de Frank, même 
jouée con sordina, passait mieux la 
rampe. Meilleure projection har- 
monidue, sonorité plus claire ? En 
revanche le piano de Peter Serkin, 
à demi-fermé, sonne comme sil 
étaît placé quelques mètres en ar- 
rière, même dans Jes moments tel- 
luriques de l'œuvre. RE 

Entendues au premier balcon, 
les œuvres symphoniques gardent 
leur clarté, notamment pour les 50- 
los de cuivres de la Cinguième de 
Mahler, mais, soudainement, 
Facoustique révèle un modelé, un 
moelleux sans excès mais infini- 
ment plus séduisant. On respire. 
On se laisse envahir par la mu- 
sique. Comme fl arrive parfois, 
Pacoustique de cette salle avantage 
les places socialemenit les moins en- 
vue: Ceux qui viendront pour s'y 
montrer en seront pour leurs frais. 

sun est M Sale Ἢ 

R Ma... 

nat, par 
(UDF, Rhône). Par ailleurs, une as- 

‘semblée générale de F'ADAMI se 

tiendra Je 9 mars afin de se pro- 

noncer: sur la dissolution de son 

conseil d'administration, après la 
démission de deux de ses vice-pré- 
sidents (Pierre Santini, Michel Du- 

chaussoy) et de six de ses 
membres. 

on de ra- 

banque d’affaire londonienne 
SBC-Warburg (Le Monde du 
31 janvier) a été rejetée par les res- 
ponsables de la maison de ventes 
aux enchères. Evaluée à 500 mi- 
Lons de livres (4,97 milliards de 
francs, environ), la proposition 
était faite pour le compte d’un 

groupe d'investisseurs privés. Ofb- 
ciellement, :les bons résultats .de 

‘ Christie’s pour 1997 (an volume de 
vente de 1222 millions de livres 
stering, soit environ 12,2 milliards 
‘de francs, et une progression de 
20 % par rapport à 1996) lui permet 
de se passer dé nouveaux investis- 
seurs. Officieusement, on mur- 
ταῦτα à la City que la faiblesse rela- 
tive de la proposition et. la 

Ἶ malité de certains des inves- 
. tisseurs auraient rebuté les déci- 
-deurs de Christie’s. 
BCHANSON: le 48 Festival de 
la chanson de San Remo (Italie) a 
été ouvert Je 24 février par Ma- 
donna qui ÿ a interprété Frozen, 

. chanson tirée de Ray of Light, l'al- 
en ici eq ῖς Σέ τς 

registre chaque année un record 
de taux d'écoute en Italie, se 

gné par le public | ᾿ 

Quand et comment applaudir 6.1) 6. 
LA QUESTION des applaudissements en 

jazz (claquements de doigts, sifflets d’admire- 
tion, cris) désarme les profanes. Elle répartit 
le savoir. 1} est rare qu'on applaudisse un ma- 
thématicien finissant une équation, des 
moïnes tibétains en prière, un couple à l'hôtel 
s'adonnant dans la chambre voisine, le zouave 
du pont de flAima, un enterrement (encore 
que...) 

. Plus rare que l'on paye pour cela. C'est. 
d'argent engagé qu'il s’agit. La forme 
«concert» et la congrégation du « public» 
sont, en jazz, des apparitions tardives. La mu- 
sique suppose une participation active, une 
autre façon de jouer : la danse, les doigts, le 
chant, des cris, les battements de mains, de 
pieds ou le silence des musiciens. Le jazz est 
une musique de musiciens et son public était 
musicien. Les musiciens jouent après leurs 
heures de musiciens employés. Ils jouent pour 
eux et souvent pour d'autres musiciens. Spec- 
tacle, oubli, frivolité, bêtise, les cartes au- 
jourd’hui se brouillent. Soit un bavardage in- 
cessant bruîte le concert (habitudes de ja télé, 
de la ménagerie familiale, cette peur du si- 
lence). Ou alors: de braves ménagères de 
mains de cinquante ans, chauffées en dévo- 
tion, se dévergondent avec nostalgie (les sur- 
boumns d'antan en Charente), frappent dans 
leurs menottes devant du simili-gospel. Alors 
que l'accent marqué en jazz est le contre- 
temps (toute la musique noire est 1à), on 

Les collections nationales ont bénéficié 

d'importantes libéralités en 1997 
LES « LIBÉRALITÉS » -- dons, donations et legs - 
sentielle dans l'enrichissement des collections des 
temitoriaux. En 1997, selon une étude du ministère de la culture, outre les 
21 œuvres de ja collection Lemme {tableaux romains), actuellement expo- 
se au Louvre, ce musée a notamment reçu en donation 43 rares objets 
cycladiques provenant d'une collection privée française, ainsi qu’un dessin 
d'Antoine Watteau, acquis et offert par la Société des amis du Louvre. Le 
Musée d'Orsay a reçu eu don, de M Heinz Bergeruen, une toïle majeure 
de Cézanne, Le Joueur de cartes (vers 1850-1892). 
Plusieurs Hbéralités ont été consenties an Musée national des arts asia- 

où ä sera prochainement présenté au public. 

musées nati 

Ebéralités, parmi lesquelles un legs exceptionnel de pein- 
tures, pastels, dessins et sculptures de la fin du AIR: et du XK* siècle (Corot, 
Degas, Manet, Monet, Renoir, Rodin, Picasso, Rouault, , Mocigäiani, 
Mo, Listen, Pol Léa, Faute, ete) Et per Laon A Due” 
queline Delubac, récemment décédée, au Musée des beaux-arts de Lyon 

frappe avec le temps, ou pour passer le temps, 
en dépit du bon sens. On diraït du john Cage | 
interprété par des convalescents, voir les 
«grands » festivals de l'été (liste sur de- 
mande), c’est leur punition. A 

Trois scènes récentes : Archie Shepp. entre 
dans un dub de New York Un élégant à la 
mode s’y produit. Il attaque à la va-comme-je- 
te-pousse le blues. Vague-à-lâme sur le | 
temps, fe contretemps et le beat: Shepp 
grogne et redresse le coup en battant des 
mains et du pied droft. La serveuse le fait taire. 
(ὅδπερρ ἢ). : 

LE 5010 DU BATTEUR 
Plus récemment : un club de [ἃ rue des Lom- 

bards, un trio, une tablée en bordée qui 
marque un peu fort son enthousiasme ; [6 trio 
se drape, quitte la scène. L'autre soir: Max 
Roach donne un concert un peu déprimant. A 
sa gauche, une clique de faussaires en. gospel, 
follement soutenus par un vent de bigoterie. 
Lourdes, les JMj, guitares et tambourins, le 
public exuite. A sa droite, un quintet fatigué, 
alignant des chorus syndicaux comme on paye 
au péage. Applaudissements assez neurasthé- 
niques à chaque solo, qui se perdent dans la 
Cîté de la musique. Plus, par désespoir, il faut 
croire, un Soudain embrasement pour un cho- 
sus de cor faux comme un voi de canards. 
Triomphe fait à un solo de basse aussi idiot 
que possible. Quant à la part du public qui ne 

nationaux et 

ιν 
“3 A 

Réservations 

sait plus-quand applaudir, comment le faire, 
pourquoi au milieu des morceaux,.et du coup, 
Cest normal, s’irrite contre sa propre in- 
compétence, elle veut faire taire, c'est nou- 
veau, tout le monde. Le public ne ment pas. Il 
sait de moins en-moins de musique. 1] ne 
Paime plus guère. ae | 

Le point névrotique-le plus révélateur, c'est 
le solo du batteur. Le solo de batteur, n'im- 
porte lequel, déchaîne de vives accdamations. . 
C'est Pâme quantifiable du jazz. On se dit 

.-Qu/on en a pour son argent. Ce type ἃ l'air de 
batalller, de suer sang et eau, il y a prouesse, 
exploit, salaïre. Les applaudissements au solo 
du batteur en concert, en ciub, donnent Pim- 
placabie indication du degré de connaissance 
du public. Inutile de se gendarmer, c’est une 
aide précieuse : on saït exactement où on en 

Deux des meilleurs batteurs, à la tête de 
leur formation, Simon Goubert, le jeune, et 
Ceccarelli, Pancien, étaient en dubs le même 
soir la semaine passée. A deux pas l'un de 
l'autre. On peut caboter dans {a rue des Lom- 
bards. ils jouent avec une science des ryth- 
mes, un sens de Pénergétique ἐξ le goût de 
l'économie perdue qui ne se trouvent plus. )8- 
mais de cabotinage, un goût désarçonnant, la 
musique à l'état brut. Quand applaudir ? Au 

- jugé. Au plaisir, À la plainte. . 
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CULTURE 

Le difficile retour d'Echo & The Bunnymen 
Τὰ ouverture d’une tournée européenne 

Un concert 
d'une 

ECHO & THE BUNNYMEN. Bata- 
dan. Paris. 25 février . 

Contre toute attente, Echo & 
γι Rpnen avait, l'été dernier, 

son pari : enregistrer, dixans 
après sa séparation, un album à la 
hauteur du titre choisi, Evergreen 
[C2 toujours vert : »}... Mercredi 

ce retour en grâce: L'épreuve de la 
scène ἃ semblé prouver que le 
groupe de Liverpool avait bel et 
bien vieilli. 
On avait pourtant gardé en tête 

le souvènit d'une performance in- 
candescénte au Palace, au début 
des années 80. Sons des flets de 

basse tendue de Les Pattinson, la 
batterie explosive de Pete de Frei- 
tas servaient de tremplin aux raf- 

* fnemests psÿchédéliques de Jan 

britannique. 
ses plus belles heures. Le mouve- 
ment punk avait rendu l'âme. 
L'énergie brute de la révolte 
s’agrémentait logiquement d'am- 
bitions plus musicales. Α défaut 
d'une technique instrumentale qui, 
selon leur éthique, ne pouvait 
constituer une fin en soi, de nou- 
veaux groupes - Magazine, Sioux- 
sie ὃς Τῆς Banshees, The Cüre...— . 
privilégiaient la concision des 
chansons, les ambiances fortes et 
d'excitantes trouvailles formelles. 
Le nibilisme prenait Ja teinte plus 
romantique d'un spleen nimbé de 
froidures. ᾿ 
En 1980, -Crocodiles, premier al- 

bum dé: FBuunymen, ‘Incarnait 

au Bataclan, , en ouverture à dr avait, à Fété 1997, 
retour en:grâce d'Echo & The Bunnymen qui teur du titre choisi, 

cette excitation adolescente ἢ inven- 
tant de nouvelles figures, impres- 
sionnée aussi par‘ la sophistication 
d'afués tels Bowie, les Doors ou le 
Velvet Underground. jusqu’en 
1984, le quatuor ne cessera de pro- 
gresser, troquant les aspects les 
Plus anguleuix de la cold wave 
contre une mélancolie baroque qui 
atteindra son sommet avec Ocean 
Rain, leur quatrième album. La 
suite les vit basculer dans les im- 
passes de lincompatibilité d’hu- 
meur, les abus de substances ili- 
cites et les pammes d'inspiration. La 
mort en moto de Fete de Freîtas 
accélérera la débandade. lan 
McCulloch tentera de soigner 
solo sa dépression sur deux al-. 
bums peu satisfaisants, le reste de 

1995, le chanteur et son guitariste 
se rabibochaïent, mais ne produi- 
saient, sous le nom d'Ælectrafxion, 

d'Echo & The Bunnymen, on's’at- 
tendaït à les battre avec les gour- 
dis qu'ils ne manquerajent pas de 

«toujours vert ». 

nous tendre. Miracle, on retrouvait 
des mélodies, uns voix, un sOn, un 
souffle qu'on croyait perdus. Sur 

avec Rescue, premier single légen- 
daire, mais Don’t Let It Get You 

* Down, Altarnont, 1 Want To Be There 
(When You Come), titres fringants 

‘ tirés de Evergreen, ne se laissent ja- 
mais intimider par le poids du pas- 
sé. Chaque « intro » met en valeur 
comme jamais l'art de Will Ser- 
geant. Eternelle mèche dans les 
yeux, ce musicien trapu et renfro- 
gné est capable d’envolées aé- 
iennes comme de violentes frac- 
tures. Jouant de la tension et du 
rêve, Ù peut construire en trois 
notes des ambiances iniques. Avec 
The Edge de U2 et Robert Smith de 
The Cure, il est sans doute l'un des 

ἧ les plus inventifs de.sa 
génération. Dommage que les 
nouveaux instramentistes dont ἢ 
s'est entouré plombent autant la 

Des Gallois pimpants et mutins 

Invités en première partie d'Echo & The Bumnymen, les Gallois de 
Super Purry Animals ont moins impressionné par leur présence scé- 
nique - le groupe manque cruellement d'un jeader -- que par la pim- 
pante qualité dés chansons tirées de leurs deux albums, Fazy Logic, 
et le récent et excellent Radintor. 
Chœurs matins roulant dans les vagues de La surf music, guitares 

aux effets joyensement fuzz on énergiquement pusky, refrains as- 
tucieux et mélodies à tiroir piochant à qui mieux mieux dans le τό- 
pertoire des Kinks (mais aussi des Small Faces, des Monkees, des 
Zombies, des Beach Boys et de tout ce que les années 60 ont falt de 
gentiment timbré). Ces artisans iconoclastes savent trouver un plai- 
sir ludique à fabriquer leurs pop-rock. Entre ironie ultime et perles 
écervelage complet, ils ont terminé leur concert en répétant le re- 
frain dun de leurs singles : The Man Don't Give À Fuck. 

Les Hivernales de la danse, l'autre Festival d'Avignon 

Le concert parisien du groupe de Liverpool reçoit un accueil tiède . 
réussi son pari: enregistrer, Mais l'épreuve de la scène a sémblé prouver ue 

dix ans après sa séparation, un album à la hau- fe groupe de Eiverpool avait bel et bien 

d'un McCulloch à court de voix et 
de charisme. On cherche en vain 
dans ce visage fatigué la morgue 
sexy, la leur d'impertinence qui 
faisaient son charme. Engoncé 
dans 1m blouson de cuir noir sans 

a voix se vautre dans l'approxima- 
tion. Sur les morceaux les plus té- 
tanisants — Back Of Love, Villiers 
Terrace... le chanteur ne peut 
plus s'enflammer, écrasé par les 
surcharges de ses acolytes et ses 
propres déraïîllements. Dans Je pu- 
blie, le retour triomphal se mue en 
réception tiède. Les décors les plus 
dépouillés conviennent mieux à 
cet essouffement. Les déchire- 
ments mélancoliques de Forgiven 
ou de la toujoûrs snblime Kiffing 
Moon s'émeuvent finalement des 
fêlures de cette voix. 
On finit par avoir quelques expii- 

cations sur ce revers. Enfermé en 
studio pour la préparation de son 
prochain album, le groupe n'aurait 
eu le temps de répéter que trois 
fois avec ses nouveaux musiciens. 
Accaparés par l’enregistrement. 
dun titre, On Top Of The Worid, qui 
servira sas doute d’hymne à 
l'équipe d'Angleterre lors de la 
prochaine Coupe du monde de 
football, Ian, Will et Pete n'ont pas 
rodé leur concert. Comme ἢ y ἃ 
près de quinze ans, [5 tentent de 
conclure en apothéose avec un Do 
ἃ Clean électrocuté, sans pouvoir 
vraiment y. insuffier allant diony- 
siaque originel. Les émols acous- 
tiques de Ocean Rain assureront 
un finale plus touchant. 

La cité des papes rend hommage à Nijinski et s'enflamme sur [8 jazz-tango manouche 

LES RIVERNALES, jusqu’au 
28 février, 84000 Avignon. Susan 
Buirge et le Ballet de l'Opéra 
d'Avignon, Daniel Larrieu, le 
27 février, à 20 h 30 ; Maricarmen 
Garcia, Koffi Kükb, Ramon Oller, 
les 27 et 28 février, à 18 heures. 
Tél. : 04-90-85-45-34. De 70 F à 
U0F. . 

he AVIGNON 
de notre 

Avignon au soleil ἀ" Hiver. Un 
vent de printemps aère son lacis de 
rueles. Les lézards reprennent 
d'assaut les terrasses des cafés ; les 
amateurs. de danse s’agglutinent 
aux portes des Pénitents blancs 
pour le coup d'envoi du vingtième 
anniversaire des Hivernales, Je fes- 
tival de danse contemporaine. 
Nombreux sont ceux qui y assiste- 
ronut debout ou resteront sur le car- 
reau. 11 faut le savoir : mieux vaut 
arriver tôt avec son billet en poche 
siTon veut avoir sa part du pâteau. 
Ce soir-là, quatre chorégraphes 
Se partagent le petit plateau des 
Pénitents blancs, bien cadré pour 

L les courtes pièces. Canaïllou sous 
ses airs d'enfant sage endimancbé, 
Michel Kéléménis jette son pa- 
quet-cadeau comme un gosse 
lance on pétard : variation maligne 
strie port de bras de Vaslav Nifius- 
ki dans Le Spectre, son Kiki la rose 
{marchande de fleurs dans 169 bars 

marseillais) ne se prend pas les 
pieds dans le tapis. Pas d'acte de 
béatitude, mais un numéro de 
danse bondissante, toute en angles 
vifs, coups de reins et humeurs. A 
peine a-t-il posé ses deux bras en 
couronne qu’à s’ébroue en un clin 
d'œil. Notre effronté ἃ la pudeur 
de ses sentiments. Dix ans après 
son Faune Fomitch bien sérieux, il 
pirouette avec son élégance habi- 
tuelle, 
Une tendresse narquoise émaîlle 

aussi Les 36 Tangos, concert de 
danse signé par la Marseillaise Ge- 
neviève Sorin, qui passe pour l'oc- 
casion ἃ l'accordéon avec son 

va sans dire pour Belkacem Tir, joli 
brin de danseur menu et élec- 
trique, impeccable en macho au 
bord de Péclat de rire. Roulant du 
bassin ou se cabrant flamenco, cet 
interprète formé au jazz tire un 
portrait en mille morceaux d'un 
gars du Sud aux prises avec les cli- 
chés latinos. Désenchanté et drôle. 

Entre ses deux bulles d’atmo- 
sphère, Dans ma chambre, par Rita 
Cioffi, et On:y songe, de Jean Ri- 
bault, chantent un autre air. Aus- 
tère, la première a le corps bien bâ- 
ti et une danse à son image. 
Architecturée, vigoureuse, elle 
marque l'espace avec force, 
contrebalancée par la présence 
d'une madone rousse jouffue à 
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soubaîts. Mais, sorti de son contex- 
te, ce morceau choisi se crispe en 
exercice de style. Même reproche . 
de circonstance pour le duo danse- 
théâtre mis en scène par Jean Ri- 
bault. A la renverse sur le comptoir 
d'un psy. un couple s'ébat dans le 
lit de ses souvenirs. Impeccable- 
ment tenu. et alors ? À suivre. 

Cette compagnie avignonnaise 
s’est formée aux ateliers « Acteur- 
Danseur-Chanteur » des Hiver- 
males. « Nous sommes la seule ma- 
nifestation en France à articuler for- 
mation et diffusion de spectacles. Les 
chorégraphes invités donnent obK- 
gatoirement des cours aux 400 sta- 
glaires présents, rappelle Amélie 
Grand, la directrice. C'est d'ailleurs 
pour illustrer les stages de Susan 
Buirge ou-Elsa Woltiaston que nous 
avons lancé la première Semaine de 
da danse, ἢ y a vingt ans, avec cinq 
spectacles etun budget de 5 O00F. » 

FANTÔMES ET FANTASMES 
wenaté de dispa-. 

rition, le festivai met cette année 
les grands plats dans les petits, et 
advienne que pouxra | Π5 sont ve- 
aus, ils sont tous là. Les anciens, les 
nouveaux (dont quatorze ex-inter- 
prètes de Dominique Bagouet), les 
Daniel Larrieu, Jean Gaudin, Wil- 
fride Piollet, Andy Degroat et le 
pionnier de la danse contempo- 
raine, Dominique Dupuy. 
Au Théâtre du Chien qui fume, 

son solo Opus 67-97 est aussi un 
compliment à Nijinski. En 1963, 
alors âgé de de trente-trois ans, 
Dominique Dupuy avait repris, via 
un danseur des Ballets russes, le 

rôle du Faune. Incrusté en lui, le 

raison avec son modèle, ἢ est par- 
fait néanmoins, tel qu'en hi-même 
avec sa chair et ses 05 d'homme de 
soixante-sept ans. L'art de la cita- 
tion v’a que peu à voir avec cette 
résurgence de la mémoire du 
corps. Dominique Dupuy en fait 
l'expérience dans cette pièce, se 
Jaïssant traverser par les danses ac- 
quises au long de cinquante ans de 
Carrière. Formé à la technique ex- 

ionniste allemande par Jean 
Weidt, le classique ne lui est pas 
xon plus inconnu. 

Le voilà roulant au sol en iog- 
ging, à la barre en peïgnoir rouge; 
envapé de tulle blanc pour une Syl- 
phide imaginaire. Une chaîne de 
métamorphoses à lire comme un 
journal intime. En dépit de quel- 
ques déséquilibres (fl se blesse le 
crâne et laisse une trace rouge sur 
le mur blanc), le plaisir directe- 
ment sensuel de la danse transpire. 
Sans fausse pudeur, Dominique 
Dupuy dialogue avec ses fantômes 
et ses fantasmes. Masculin-fémi- 
in, tout est lui. En épilogue, dé- 
guisé en smoking façon Diaghilev, 
il se fend d’un long strip-tease, al- 
lant jusqu'à enfourcher son fou- 
lard blanc. Une pochade qui fait 
glousser de jeunes spectatrices 
aussi génées qu'irritées. Mais Do 
minique Dupuy ne s’égare pas, va 
sa route. Là où ἢ se tient, il est în- 
touchable. 

Rosita Boisseau 

conférence de 
Marcel Bénabou 
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EST IS interprétera L'Exécution de 
Dussassama, extrait de L'Histoire de 

Fermes de Troie Ὁ Duryodana, ua des épisodes de 
Comment représenter le mal ? l'épopée du Mahabharata. 
Comment lui donner forme, enle Maison des cultures du monde, 101, 

autant que possible, boulevard Raspail, Paris &. 
des signes de cruauté, de Me Saint-Placide. Du 26 février au 
perversité ἢ Comment le montrer 4 miars, à 20 À 50 ; le 1° mars, à 
sans états d'âme, sans trop de 17 heures TEL. : 01-45-..4.41.42, 
sentirents, à l'œuvre dans sa 80 Ε ΘΕ 110 Ε. 
logique 3 Et comment mettre en Rencontre avec Harold Pinter 
scène les figures de Haroïd Pinter lit en anglais des 
l'anéantissement, leurs extraits de quelques-unes de ses 
modulations, leur chant fimèbre? œuvres (Old Times, The 
Telles sont queiques questions Homecoming, No mars land...) et 
essentielles auxquelles s'attache à participe à un jeu de questions 

Matthias Langboff eatre lui-même, le public et Mel 
depuis plus de trois ans, Une Gussow, auteur du livre 
recherche ouverte par Philoctète, Conversation avec Harold Pinter 
de Heïner Müller (1994); (éd. Denoël). Cette soirée est 
poursuivie par Ile du Salut (1996), organisée à occasion de la 
d'après La Colonie pénitentiaire, de création de Ashes {o ashes, 
Kafka ; et dont Femmes de Troie 25 pièce de Harold Pinter, que ce 
(d'après Euripide) forme Je 
-troisième volet. Cette pièce a été 
créée au Théâtre natioual de 
Bretagne en janvier 1997 (Le 
Monde du 10 janvier 1997). 
avec Evelyne Didi, Emmanuelle 
Wion, Laure Thiéry, Frédérique 
Loliée, Agnès Bourgeois, Sandrine 
Spietman.. 
Théâtre des Amandiers, 7, avenue | 

aù 28 mars. TEL : 01-46-14-70-00, 
De 80F à 140F. 
Kathakaïi du Kerala 
En Inde du Sud, dans Etat du 
Kerala, la troupe de Gandhi Seva 
Sadan Kathakali, née dans les 
années 50, fait partie d'un village 

Liberté. La troupe, dont le nom 
populaire est Kathakali Sadanam, 

deruier mettra en scène, du 
9 mars au 17 mai, au Théâtre du 
Roud-Point. 
Théâtre du Rond-Point 
Champs-Elysées, 2 bis, avenue 
Frankäin-Roosevelt, Paris &, 
Me Franklin-D.-Roosevelt Le 26, à 
20 h 30. Tél. : 01-44-95-98-21. 
Entrée libre sur réservation. 
Françoise Kucheida 
Nougaro aîme à parler d'elle avec 
moult compliments. Cette 
chanteuse, pensionnalre de chez 
Saravah, le label de Pierre Barouh, 
mérite tous les éloges. Avec son 
phrasé, le timbre de sa voix, sa 
manière de dire l'émotion, 
Françoise Kucheïda est une 
femme à part, incarnant à sa 
manière un genre de blues 
français. Ἢ 
Le Loup du faubourg, 21, rue de la 
Roquette, Paris 11-. Me Bastille. Les 
26, 27 et 28 février, à 20 h 30. Τά: 
Ô1-40-21-90-95. 70 F 

Publicité 

SI ÇA VOUS CHANTE ! 
semaine de la chanson 

27 FEVRIER - 5 MARS 
MOLIERE - SCENE D'AQUITAINE«" 

33, rue du Temple. Bordeaux 

ὅημ Huren - ὕεια Βεευιᾶ - Fond Poulet - Μυμὼ Clan - Ranlel bla 2, 
Lou - Française a Em a porc pv 

FILMS NOUVEAUX 

Amistac 
de Steven Spielberg (£-U, 2h 35). 
Docteur Chance (*) 
de Ε 3. Ossang (France-Chifi, 1 h 37). 
Histoires du Kronen 
de Montxo Armendariz (Espagne, 
1.35). 
In & Out 
de Frank Oz (E-U, 1 h 30). 
Laada 
de Drissa Touré (Burkina-Faso, 1 h 20). 
Postman 

de Kevin Costner (E-U, 2 ἢ 58). 
(2) Film inverdit aux moins de 12 ans. 

TROUVER SON FILM 

Tous les films Paris et régions sur le M5- 
nitel, 3615-LEMONDE ou tél. : 08-36- 
68-03-78 (2,23 Fmn) 

D REPRISES 

dimanche et lundi. Du 26 février au 
21 Mars. 

ENTRÉES IMMÉDIATES 

gare Montper- 
nasse. De 12 ἢ 30 à 20 heures, du mardi 
au samedi; de 12h 30 à 16 heures, le 

piano. Schumann : Variations pour 
‘deux pianos deux violoncelles et cor 
Hervé Joulain (cor), Guy Comentale 
(violon), Eric Levionnoïs, Raphaël Per- 
raud (violoncelle), Marie-Josèphe 

. Jude, Florent Botfard (piano). 
Maison de Radio-France, 116, avenue 

᾿ Ω 

du Président-Kennedy, Paris-16. 
M Passy. Le 26, ἃ 19 heures. Tél. : 01- 
42-30-15-16. Entrée libre. 
James Dick (piano) 
Schubert : Impromptus op. 90. Beetho- 
ven: Sonate pour piano op. 81 « Les 
Adieux ». Baker: Suite pour piano, 
création. πεῖ : Vallée d'Obermann. 
Salle Gaveau, 45, rue La Boëtie, Pa- 
ris-&. Me Miromesnil. Le 26, à 20 h 30. 
Tél. : 01-49-53-05-07. De 85 à 200 Ε 

pOrain 
50 chansons commandées à 30 compo- 
sieurs d'aujourd'hui. 
Kristina Kuusisto (bandonéon), Pierre- 
Stéphane Meugé, Jean-Michel Goury 
“{saxophone), Éric Chalan (contre- 
basse), Claude Lavaix, Vincent Leterme 
(piano), Jean-Claude Pennetier (direc- 
tion), Mireille Larroche (mise en 
μα Anne-Marie Gros (chorégra- 
phie). 
Péniche Opéra, 200, quai de Jemmapes 
fcanal Saint-Martin), Paris-10", Me Jau- 
rès. Le 26, à 21 heures. Tél : 01-42-45- 
18-20. De 60 F à 150 Ε 

Maison de Radio-France, TI6, avenue 
du Président-Kennedy, Paris-18, 
Me Passy. Le 26, à 20 heures. Tél. : 01- 
42-30-15-16, 30 Æ 
Nils Peter Molvaer’s Kmer 
New Morning, 7-9, rue des Petites- 
Ecuries, Paris-10%. Me Chéteau-d'Eau. 
de 26, à 20h30. TÉI. : 01-45-25-51-41. 
De10F3130F 

RÉSERVATIONS 

Arlequin valet dé deux maîtres 
de Carlo Goldoni, par le Piccolo Teatro 
de Ces mise en scène de Giorgto 

Théâtre national de F'Odéon, 7, place 
Paul-Claudel, Paris-&, M Odéon. Du 
Sau 22 mars, Tél: 01-44-41-36-36. De 
30Fà3170F 

DERNIERS JOURS 

28 février : 
Art 
de Yasmina Reza, mise en scène de Pa- 
trice Kerbrat, avec Jean Rochefort, 
Jean-Louis Trintignant et Pierre Va- 

O1-43-67-23-23. De 140 F ἃ 290F 

Musée-Galerie de la Selta, 12, rue Sur- 
Cut, Paris-7*, Me invalides. Tél. : 01-45- 
Παίς De 11heures ἃ 19 heures. 
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EN VUE 

# Avant de mourir, Εἰ Niño, 
l'enfant terrible du Pacifique, 
phénomène qui bouleverse le 
climat de la planète, aura frappé 
le Pérou : des centaines 
d'hectares inondés, 
220 personnes noyées dans des 
inondations, des centaines de 
milliers d’autres sans abri. Mais ἢ 
aura donné naissance, au nord, 
dans le désert de Sechura, à la 
Ni-na, un lac immense - Le 
deuxième du pays après le 
Titicaca - dont les rives se 
couvrent de végétation et 
deviendront des terres arables. 

B Le Père jésuite Angelo Serra, 
professeur de génétique à 
l'université catholique de Rome, 
qui se fonde sur « l'analyse du 
DNA des mitochondries et du 
chromosome Y » pour confirmer 
le récit de la Genèse, a précisé, 
jundi 23 février, qu'Adam et Eve 
ont bien vécu, il y a 
deux cent mille ans, dans le 
Paradis terrestre situé au sud de 
l'Afrique. Ou au sud-est. 

M En quelques mois, 
50 000 plaintes pour 
« harcèlement téléphonique » ont 
été enregistrées dans les grandes 
villes iraniennes, où les abonnés 
ont pris l'habitude de composer 
au hasard des numéros de 
téléphone en espérant entendre 
au bout du fil une voix fémimine. 
Depuis près de vingt ans, les 
rencontres entre garçons et filles 
sont strictement interdites en 
fran. Selon les autorités, le 
phénomène, qui prend « une 
dimension alarmante » pendant 
l'été et les vacances scolaires, 
s'expliquerait par un « manque 
d'activités sportives » chez les 
jeunes. 

M Dans des laboratoires de la 
Silicon Valley, des scientifiques 
de la Nasa cherchent à 
transformer des molécules de 
carbone en diamant. Un rève 
d'alchimiste.. 

M Deux magiciens montrent à - 
des Mosellans comment on. ; ᾿ 
muliplie les billets de banque : 
« Vous recouvrez le Pascal d'une 
feuille. Trempez le tout dans de 
l'eau savonneuse. Mettez un peu 
de poudre dessus... et, hop lien 
sort un second tout neuf. » Et 
promettent de revenir. En 
attendant, le mari et la femme 
rassemblent leurs économies. A 
la veille de Noël, les re-voilà ! 
« Recouvrez vos 50 OO francs 
d'une feuille. Versez, etc. Et 
surtout laissez reposer la 
préparation. » Le lendemain, la 
femme court ouvrir le paquet : il 
en sort du papier blanc. Cris, 
pleurs et plainte au tribunal de 
Briey. 

πε Daniel Stilinovic, 
cinquante ans, substitut du 
procureur de la République de 
Briey, publie Stilo ἰδ héros, un 
roman autobiographique 
racontant l'histoire d'un 
adolescent qui se débat dans un 
« cirque familial » entre deux 
alcooliques, « Le Paternel » et sa 
belle-mère, « La Marie-Litran ». 

Christian Colombani 

Recevez Le Monde 

chez vous et profitez 

d'une offre spéciale 

48 numéros 

« SADDAM HUSSEIN a gagné », 

estime, unanime, la presse israé- 

lienne. Une fois n'est pas coutume, 

et la chose est particulièrement 

frappante au Proche-Orient, 
presque tous les journalistes israé- 
liens sont même d'accord avec 
leurs homologues arabes de Pales- 
tine, de Syrie, du Liban et même... 
d'Irak. La dernière épreuve de force 
entre les Etats-Unis et Saddam 
Hussein a été remportée haut la 
main par ce dernier. 

a Saddam Hussein a gagné l», 
s’exclame le journal de droite Maa- 
niv. «ἢ a allégé les sanctions contre 
son pays, empêché une intervention 
militaire, recruté un puissant soutien 
arabe, déclenché une vraie panique 
en lsruël. » Quant à Bill Clinton, 

présenté comme « le perdant », Îl a 
« échoué à réunir une alliance inter- 
nationale contre l'Irak, perdu de la 
crédibilité au Proche-Orient et dans ἡ 
le Golfe, enregistré un nouvel écome- 
ment de son image aux Etats-Unis. » 
Dans le premier quotidien popu- 

lire (centre droit} du pays, le Ye- 
dicth Aharonot, Ron Ben-Yishaï va 
Plus loin encore. Il enregistre non 
seulement «une victoire de Sad- 
den > mais aussi « une défoite d'Is- 
raël ». Le dictateur-irakien, dé- 
plore-t-il, «a déjà caché ses 
missiles, ses armes biologiques et 
chimiques dans des endroits sûrs. Les 
inspecteurs de l'ONU ne trouveront 
rien », prédit-il Mais en attendant, 
«le dictateur irakien est redevenu le 
héros du monde arabe », tandis que 

KIOSQUE es 
La presse israélienne déplore la « victoire » de Saddam Hussein 

Le président irakien a allégé les sanctions contre son pays et empêché une action 
qui présentent Bill Clinton et Israël comme les perdants d'une affaire où l'Etat 

Arno 2} 
(NOTA) PT TA 

masquesàgaz - NA 
«Autrefois, nous savions nous 

montrer forts, même. en cas d'ex- 
trême danger (.). Aujourd'hui, se 

nous apparaissons comme une. πιᾶ- 

rionnette des Etats-Unis, une foule 

terrifiée, précipitée par son gouver- 
nement dans les centres de distribu- 

tion de masques à ga, courant les 
magasins pour trouver des feuilles de 
plastique [pour isoler les babita- 
tions en cas d'attaque chimique] et 
acheter des antibiotiques. La Syrie,. 
l'Iran, l'irak, la Libye savent mainte- 
nant comment nous mettre à ge- 
ποῖ, » . 

| sur le même thème de 

«lhystérie» qui s'est emparée de 
son pays pendant trois semaines; 
Dan Margalit, dans le journal de 
centre gauche. Haaretz, partage 
cette vision des choses. «Israël, 
écrit-il, est le premier pays au monde 
à perdre une. guerre Qui n'a Pas Eu 

DANS LA PRESSE 

AU FIL DES ANNÉES, le tennis 
s'est quasiment évaporé sur les 
grandes chaînes de télévision gé- 
néralistes, en France et dans de 
nombreux pays. Difficile à gérer 
pour les programmateurs et les 
pubticitaires, car on ne peut pas 
prévoir l'heure de Ja fin d'un 
match, il n’intéresse plus que les 
chaînes spécialisées. Le tennis fé- 
minin souffre particulièrement de 
cette bouderie : ainsi, la chaîne Eu- 
rosport, dont le programme de la 
saison a été récemment présenté, 
diffusera un seul tournoi du circuit 
féminin en 1998, contre une cin- 
quantaine du circuit masculin, et 
les tournois mixtes ne suffiront 
pas à éponger le déficit. 

Rejeté par La télévision, le tennfs 
féminin a trouvé refuge sur les 
écrans d'ordinateurs, notamment 
grâce au site de la Women Tennis 
Association (WTA) qui, après des 
débuts timides, a vite trouvé des 
amateurs en manque d'images. {n- 
formations en direct, anecdotes, 
mises à jour régulières, résultats 
de tous les tournois, biographies, 
photos de matchs et portraits : le - 

même arrogance s'est manifestée 
quand, peu de temps après, les Etats- 
Unis sont allés au Vietnam pour en 
finir avec ces minables petits 
horames eu pyjamas noirs. Que la 

peut rester de ses programmes 
nucléaires, ou ballistiques, 

de ses expériences d’acmes biolo- 
giques, demeure un tout petit pro- 
blème à l'échelle des problèmes du 

au cours de Fhistoire eu des querelles 

LA TÉLÉ 

site WTA offre tout ce qu'on at- 
tend d'un we ine sportif. 

Dans l'univers habituellement 
aseptisé et lointain du tennis, Je 
site permet de.se sentir plus 
proche des joueuses. Pour chaque 
tournoi important, quelques 
championnes viennent écrire leur 
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IL NY A PRESQUE PLIS 
dE Jess, FEMININ 

laïque. Traîter Saddam Hussein 
comme une sérieuse menace à 
l'égard des Etats-Unis, ou même d'Is- 
raël (qui est tout à fait capable de dé- 
fendre ses intérêts), témoigne d'une 

arbitrages budgétaires pour arrêter ἡ 
sa'stratégie, en se gardant de jouer 4 

ΜΡ ΤΟΙ νι 6 ὃς 
ur le Web .. 
non Bollegraf, Fune des meilleures . 

Τνωο, ἢ 

journal de bord de la semaine et 

ses recettes pOur tuer le temps lors 
d'un tournoi en salle, « fes compé- 
titions où lon s'ennuie le plus », es- 
time-t-elle. La Néerlandaise Ma- 

elle à plaire aux goûteurs d'eau 
tiède qui lui reprochaient de pou- 
tifier ? Veut-elle amadouer ies 
pisse-vinaigre qui lui contestaient 
le droit de dire «je» en gros 
Plan ? La direction de TE 1, qui 
l'encourageait à personnaliser-son 
retour à l'écran, lui a-t-elle conseñ- 
lé de redevenir consensuelle ? Le 
deuxième numéro de son nouveau 
magazine mensuel, «1 mois, 
lheure», ne sort pas du même 

bagale. Et c'est dommage. Car ἢ y 
à bieu un travail de pionnier à 
faire en la matière: La télévision ne 
réconciliera pas l'écriture et 

*_.:.Letennis féminin, délaissé par la télévision, a trouvé refuge s 

les paniers percés (..} ΠΥ a une 
bonne manière d'éviter ke saupou- 
drage : Cest de partager sans disper- 
ser: En économie comme à la guerre, 
le principe de concentration des. 
forces paie. 1 consiste en J'oc- 
‘cumrence à trouver une grande, me- 

. sure qui fera symbole et instrument à 
la fois. Or on sait que les charges sur. 

joueuses de double du monde, 
partage avec les internautes sa joie | 
:de voir Stefñi Graf revenir après 
une blessure de huit mois. L'am- 
biance est simple et sympathique, 
un peu comme dans une colonie 
de vacances ou un camp-de scouts. . 
Pas question, évidemment, de mé- 
dire sur ses consœurs — me activi- 
té pourtant très prisée sur le cir- 
cuit - ni de se plaindre des 
installations : le site doit rester une 

Sans prétendre rivaliser avec la - 
télévision, [8 site WLA diffuse ans- 
si de nombreuses séquences vidéo, 
notamment des entretiens et des 
extraits de matchs. Les joueuses 
d'hier sont un peu oubliées, ce qui: 
est dommage. Parmi celles d’'au- 
jourd'hui, les pius demandées sont : 
les jeunes, comme Martinà Hingis 
ou Anna Kournikova. Le site pro- 
pose enfin des canaux de dialogue, 
où les passionnés se retrouvent 
pour parier de leur sport favori.et : 
vitupèrent ' beaucoup la télévision. 

APIIONNE ne 
Fimege dans le traftement de l'in- 

Que reste-t-il d'un bloc-notes 
télévisé quand on passe d'un sujet 
à l'autre sans angle de réflexion et 
sans rien approfondir ? Un mon 
tase d'arciives, des commentaires 
convenrs, une addition de clichés, 
Une photo-souvenir di « beau vi- : 
sage » de cette Katia Tucker, vic- 
time d'une justice «impitoyable »- 
au pays de « Dallas ». Un regard 
apitoyé sur cet Afghanistan si 

y «qu'on a du mal à le 
croire ». Un mot de compassion 
pour cette chère Corse, « où'les 
combats ne devraient être qu'élec- ‘ 
toraux ». Un « coup de chapeau» à 
cette Sonia Gandhi, qui, en inde, 
«porte un nom mythique». Un - - 

dans lequel le chamme ‘de Ia’ star 

Caire, en Palestine autonome et en 

Afrique du Nord montrent qu'il s'agit . 
d’un-phénomène avéré. Π ne s'agis- 

sait pas [pour ces gens] de soutenir 

Saddam Hussein, l'homme ; chacun 
sait qu'il s'agit d'un dictateur tyran- 

nique..Le soutien populaire qu'on a 
pu observer peut ëtre appelé * sad- 

. daisme ”, et le “ saddamisme ”, 
- c'est d'abord un vote de défiance gé- 
nérale vis-à-vis de la situation pré- 

. sente. Contre les régimes arabes ecr- 
τ rompus, contre la détérioration du 

riveau de vie, contre celte paix. avec 
Israël qu'ils souhaitaient tant et qui 
des déçoit (_.). Les drapeaux améri- 
Cains et israéliens qu'on a pu voir in- 

- cendiés un peu partout indiquert le 
mépris et l'opposition [des foules] à 
tout ce qui peut être considéré 
‘comme Pimpérialisme américain et 
le pays qui est perçu comme son 
agent régional, Israël:(_.). La fenêtre 
αἵ nité ouverte par Saddam 
Hussein en 1991 [et dans laquelle 
s'était engouffré ftzhak Rabin pour 
essayer de régler le confiit israélo- 
arabe} est maintenant refermée; 
peut-être pour des années ν, conclut 

-l'éditorialiste |. - | 

. SURLATORE - 

1 Dans Le cadre de sa campagne pour 

web, qui avait disparu après les lépis- 
“latives de juin 1997. IL comporte six 
rubriques : « Le’ PS aujourd’hui », 
«Ça change», « Positions, Proposi- 
tions et actualité », « L'agenda », 

* «Mesures et propositions pour-Fin- 
ternet », et « Associatiôns"ét orga- 
nismes proches du PS. - | 
www parti-socialiste, jatis fr: < 

# Hillxy Cintona naupuré, rardi 
24 février, un nouveau site web 

SUR LA SOURICELLE » 3 
Ια Dans le cadre de la promotion du 
film Les Visiteurs 2 : Les Couloirs du 
temps, la société Gaumont a ouvert 
un site web ludique, doté de nom- 

᾿ breuses animations et [ustrations 

papillonner.. C'est d'autant plus 

Un ersatz de « 7 sur 7 ». Un 

ἢ de douze minutes d'un: débat 

- Goge d'Hllay Cünton, «devenue ti 
une bien intelligente figure de la vie 
politique », Un peu de pub'pour Ie. 
dernier livre de Jorge Semprun. 
Un résumé muet des exploits tri. 
colores à Nagano. Cela s'appelle  noncé, 
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par Pierre Georges 

tendances au Morning Star. Ce 

communiste, qui ne roule pas sur 
l'or. Son tirage est très limité, 
7 000 exemplaires, et sa diffusion 
encore plus. 
Or, voici que les quinze jouma- 

listes de la malson viennent de se 
mettre en grève illimitée pour 
protester contre les « méthodes 
capitatistes » et le « népotisme » 
pratiqués par leur patronne, Mary 
Rosser, la dame de fer du mar- 

teur en chef, John Hasiett, cou- 
pable d'utilisation de l’équipe- 
ment informatique du journal à 
des fins politiques. Et surtout 
d'avoir nommé en lieu et place 
Monsieur Gendre. Donc, c’est la 
lutte un peu crépusculaire et qui 
pourrait devenir finale, vu l'état 
du Morning Star. 

Π n'y a pas de luttes de ten 
dances, du moins pas officielle 
ment, à Cuba. Fidel Castro vient 
d'en reprendre, à l'unanimité du 
Parlement, pour cinq ans. « PR. 
cinq ans {» diraient les Guignols 
cubains de l'information. Pour {- 

soa record national du marathon 
oratoire. Le précédent datait, se- 
lon un confrère du Figaro, de 
1959, sept heures pile. Au moins 
en ce temps-là, la révolution 
cubaïne était-elle jeune et pleine 
d'allant τι 

Mais aujourd'hui ? σαι, tout de 
même, cela reste un grand mys- 
tère ! Que peut avoir à dire Fidel 
Castro aux Cubains, en 
sept heures et plus d'estrade, 
qu'ils ne sachent déjà? Quelles 

La dictature du verbe 
IL Y A une fameuse lutte de idées sont assez nouvelles, quelles 

propositions restent assez iné- 
quelles avancées sont pro- 

déluge verbal ? 
Oui, c'est un grand mystère que 

cette ion du leader cubain 
à pratiquer ainsi le comique d'al- 
locution. On imagine bien, même 
si les nuits sont douces à La Ha- 
vane, en quelle appréhension 
vivent les spectateurs de ces re- 
présentations saus fin Combien 
ils doivent se dire, résignés : 
«C'est parti, attachons nos cein- 

de parole. Combien aussi fls 
doivent s'entraîner à feindre la 
plus vive surprise, le plus bel en- 
thousiasme, à ne pas rater l'apec- 
dote du dixième acte ou le bon 

teur. C'est un fait. En plus d'une 
occasion, il aura su capter son au- |. 
ditoire, l'éblouir par cet art mé- 
{ant le grandiloquent et l’inti- 
misme. Certains de ses discours 
furent, au dire de témoins 
neutres, de superbes moments 
d'éloquence, d'émotion et de plai- 
sic Mais tout de même, s’enivrer 
à ce point, à une demande qu'on 
impose générale, de sa propre 
ivresse des mots ! S'écouter ainsi 
discourir comme d'autres 

vés sur la plus concise des for- 
mules: «Le socialisme ou la 

parole ou la mort ! 

Le procureur Starr est critiqué 
par les journalistes américains 

WASHINGTON 
de notre correspondant 

désormais permis. Le premier 
vient de commettre un 
sérieux pas de clerc en s’ 
indirectement à. la liberté de la 

l'adversaire. Les avocats de 
M. Clinton ant reconnu avoir loué 

celui-ci ait pour tâche de recueillir 
des détails sur Ja vie personnelle 
de M. Starr et de ses adjoints. Le 
procureur, persuadé du contraire, 
a riposté à sa manière : Sidney 
Blumenthal, conseiller en commu- 
nication de la Maison Blanche et 
proche du couple Clinton, a été 
convoqué devant le Grand Jury et 
sommé de révéler à quels journa- 
listes il a confié des « informations 
négatives » sur les collaborateurs 
de M. Starr, ainsi que la nature de 
ces informations. 

Le porte-parole de la Maison 
Blanche a, du coup, dénoncé un 
«abus de pouvoir caractérisé », et 
la plupart des éditorialistes ont 
abondé dans ce sens, stigmatisant 
une «attaque brutale conire la iï- 
berté de la presse » ainsi qu'un 
usage « pervers » des pouvoirs 

sure où la « désinformation » dont 
il est victime peut avoir pour objet 
d’« intimider les procureurs et en- 
quêteurs, d’entraver le travail du 
Grand Jury, voire de faire obstruc- 
tion à la justice ». 

Cette passe d'armes est sympto- 
matique du caractère de plus en 
plus tendu des relations entre l'en- 
tourage présidentiel et les enqué- 
teurs. Selon le New York Times et la 
chaîne ABC, la Maison Blanche 
aurait en effet décidé d’invoquer le 
«privilège de l'exécutif ». afin de 
permettre aux proches conseillers 
de M. Clinton de refuser de ré- 
pondre à certaines questions de 
Kenneth Star. M. Clinton prend 
ainsi un sérieux risque politique : 
outre qu’il s’agit d’un dispositif qui 
accrédite fortement l'impression 
que le chef de la Maison Blanche a 
quelque chose à cacher, la justice 
n'a pas toujours validé ce choix 
présidentiel dans le passé. 
L'exempie le plus fameux est celui 
de Richard Nixon. L'ancien pré- 
Sident républicain avait invoqué le 
<« privilège de l'exécutif » pour refu- 
ser de remettre à la justice les 
bandes magnétiques du scandale 
du Watergate (le cambriolage raté 
du χῆραι général du Parti démo- 
crate 
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Un agent secret israélien a été arrêté 
en Suisse au cours d’une opération 

L'homme du Mossad aurait été intérpellé dans la Mission iranienne 
BERNE 

de notre envoyé spécial 
Les autorités belvétiques sont 

sorties de Jeür miutisme, jeudi 26 
février, pour apporter quelques 

᾿ informations sur l'épération ra- 
tée des services secrets israéllens 
en Suisse, révélée par les médias. 
Dans une conférence de presse à 
Berne, le procureur général de la 
‘Confédération, Carla del Ponte, a 
confirmé qu'une affaire d’espion- 
nage, montée par le Mossad, a 
été découverte dans les environs 
de la capitale fédérale. Sans don- 

. ner plus de détails, la magistrate 
a précisé que cing hommes de 
nationalité israélienne avaient 
été surpris, le 19 février, dans un 
immeuble habité par des 
membres d’une ambassade 

L'un d'entre eux 4 été arrêté mais 
les quatre autres ont pu prendre 
la fuite et sont sous le coup d’un 
mandat d'arrêt. Ils ont apparem- 
ment réussi à quitter la Suisse, 
Dans des informations frag- 

mentaires publiées la veille et re- 
prises jeudi, la presse helvétique 

croit savoir que les agents du 
Mossad auraient échoué dans 

des locaux de la Mission ira-. 
nienne auprès des Nations unies 
à Genève. Alors que quatre des 
agents ont réussi à s'échapper, le 
cuquième, pris d’an malaise car- 
diaque, a été interpellé par la po- 
lice. Depuis, le gouveruement is- 
raélien serait activement 
intervenu auprès de Berne pour 
négocier la libération de l'agent 

PROTESTATION OFFICIELLE 
Qualifiée d'« ingérence inaccep- 

table + par Berne, cette affaire 
risque de porter ombrage aux 
bonnes relations traditionnelle- 
ment entretenues par les deux 
pays. Contrairement aux vives 
critiques adressées par les orga- 
nisations juives dans.le débat sur 
Les fonds en déshérence depuis la 
seconde guerre mondiale. Israë] 
s'était abstenu de jeter de l'huile 
sur Le feu et ἃ pris soin de tenter . 
d'apaiser les esprits. 

En Israël, le premier ministre 

Benyamin Nétanyahou a assuré, 
jeudi, que son gouvernement fai- 
sait « ce qu'il fallait » pour régler ᾿ 
le problème de son agent secret 
arrêté en Suisse. « Un Israélien a 

* été arrêté en Suisse. Nous traitons 
cette affaire par l'intermédiaire de - 

‘ notre ambassade à Berne et du mi- 
nistère des affaires étrangères, ἃ 
déclaré M. Nétanyabou à tles 
journalistes à Tel-Aviv. Je n'ai 
rien à ajouter. Nous nous OCCUpons 
de ce dossier et nous ferons tout ce 
qu’il faut pour régler le pro- 
blème. » 
Un porte-parole du ministère 

des affaires étrangères, Amir 
Guissin, a confirmé à l'AFP que la 
Suisse avait présenté une protes- 
tation officielle auprès d'Israël à 
propos de cette affaire. Dans 
cette note, le gouvernement . 
suisse «proteste énergiquement 
contre cette atteinte portée à la 
souveraineté suisse, en violation du 
droit international public, par des 
membres du service secret israé- 
lien ». 

76% des Français” ont effectué au moins une fois des achats courants dans un magasin qu'ils connaissent | 

déjà, après avoir reçu dans leur boîte à lettres un document publichtaire non adressé, Comme quoi, il suffit 

de peu de choses pour alder les clients à pousser la ports de votre 

magasin. Pour en savoir plus, appelez le N° ar Ὁ 801 630201. 
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mey, alors que 1a région de Difa 
F5 Mionbnes à lt de ἰὰ ταρὶ 

négociations du gouvernement 
avec la rébellion — —touarègue dans 
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« De la cause de Dieu. 

à la use 

. de la nation » | 

de Catherine Maire 

page I! 

que des enragés. 
Jack Rte do car C'était: 
ΕΣ ΤΥ 

pageV ; 

pleine de 
cafards, louer une Underwood, 
mordre au swing, revenir, 
Je virus de Pamour - Edie ‘adore les 
hot dogs et pouffe de rire en 

_ Voyant les copains pisser 
sur le trottoir - et s'enfer- 

τ perpétuellemi 
id ce qui s’est passé: Jack Ke- 
rouac est semblable à tous les 
bommes, sauf qu’il àäun 

se ; homme.ordinaire. Un visage le 

qu'à la naissance de Ti Jean, à 
. 17h30 le 12 mars 1922, dans me 
chambre aux rideaux de dentelle, ἢ 
s’en sauvenait, comme ἢ se souve- 
väit qu’il allait devenir le plus 
grand écrivain du monde. Belle 

Dévôt pluie 

Napo- 
Iéon Bonaparte et au pape Pie VI 
du côté ee son père, et même 

écris POLITIQUES 
a rcel Mauss. 

LES réunis et présentés 
Ë ἔπε Hfarcel Fournier, 
À: Faye, 816 p., 250 F. 

sans doute parce qu'il 
οξῆκθα char ἐπε svt € Ε 

hante, et c’est ie visage de sa mère 
— qui t'aime tant, toi pauvre type -- 
il ἃ rejeté l'amour de cette p'tite 
femme parce qu'il avait envie de 
boire un verre avec un démon ta- 

onde. 
Tourbillon de visages, les visages 

de la coquine aux yeux mi-clos, du 
grand trompettiste nok, de Phurma- 

souffrante > et du Mic- 

À ARS dde Décuue 16. 
vi-Strauss estime peu nombreux 
οὐκ qui ont lu cet Eswi sur le don 
sans avoir «le cœur battoi, la tête. 

impérieuse, 
décisif de l'évolution scientifique ». 
Auteur dune œuvre foisonnante, 

faite NS ro d’esquisses et de 
rendus des 

La 
heïm (1858-1917), dont il fut un 

s'inquiète de le proche collaborateur, 
voir ainsi « musarder » et, dans une 
lettre de 1898, Ini écrit: «Je crains 
que tu ne Famuses à bien des curiosi- 
tés inutiles » En cette fin de siècle, 
Mauss ἃ beau se dire « voluptueux », 
trafnant et travaillant «sans ἐπ- 

train», surtout enclin aux «sors 
ἰ apprennent plus sur la vie que gui appi pli 

© toute réflexion », ἢ publie, en 
ration avec son ami Henri H 
dans la même année 1899, un pre- 

εἴθε NRC LP es res εδὲ 

revenir, attraper ἡ 

7 … Jui et Joan, et Stella, et ses 
et 

La biographie 

de Gerald Nicosia 

… .. -est la première 
. à imposer la présence . 

- de cette femme 

_POSsessive que 
- le romancier 
n'a pas su fuir 

njetzschéen, 
œil perçanit du baiseur bi), et les vi- 

en Cadillac, joutes 
d'obscénités dans les dubs d'hips-- 
fers, nuits voraces avec une poule 

tt τς 
caleçon, Pa ere et 

et 
pianotant des otatorios toni- 

encore lui imitant Bogart et 
Gabin, explorant les jungles d'as- 
pbalte en se prenant pour Balzac, 

Ca. payant un verre à Céline, dévorant 
rolya épouse , et la théorie 
de l'orgasme de Reich, et Alene à 
peau café an lait, et Esperanza-Tris- 
tessa, quelques orgies entravées 
par l’angoïsse, une crise de larmes 
en entendant Chet Baker et pen- 
“sant aux filles bien trop vite aban- 
données, et'Helen, et toutes ces 
bouteilles de whisky EG 

mier grand tente scientifique, Sur la 
fonction du sacrifice, et son premier 
écrit politique d'importance sur 
« Paction socialiste », Ce 

et, 
Grâce au précieux travail de Mar- 

que 
xité et à la « dissolution sociale », Ces 
questions sont déjà au cœur de 

de Durkbeïm, en particuli 

j retrouve son unité en 

Fépoque Mauss, 
τέρατα de l'ongane Qu part, L'ER 

Wolfe, et Flaubert, et Dostoïevski, 
et fonçant à Hollywood pour y de- 
venir l'un des enfants du paradis, 
Suivant des cours avec Strasberg, 
croisant Brando, réclamant de bai- 
ser Marilyn et la traitant de pute de 
caniveau parce-qu'elle tourne les 
talons, gravissant Je mont de la dé- 
solation, sirotant des textes 

dans une lutte politique pour plus de solidarité sociale 
πιαπὰέ, et l'un des dix membres de 

Mauss est convaincu que tout ne Se 
joue pas dans les partis ni dans les 
sphères politiques. 

Lire la suite p. IX 

CE 

LA CHRONIQUE FERUNGHETTI 
etle retour de Roger-Pol Droit 

de la beat page VI - 
generation 

page VI 

es φασί ne EN ἐμὲ 
Phanies insommiaques, Joyce et ses 
rites ardents... ; 

sensationnebs, finissant 
sa vie chez elle, sa mémère, qui Jui 
tend chaque matin son jus d'orange 
— Ja-ckie} Ton jus! - et le couve 
avec ses chats. Joyce Johnson, Fune 
-des compagnes de fack, dira: « Un 
fait: la seule femme que Kerouac 
emmena jamais sur la route ne fut ni 

fellaheen de ses rèves, mais Gabrielle 
lÉvesque, soixante-deux ans, avec 
son chignon de cheveux gris acier, ses 
lunettes rondes et son rosaire enfermé 
dans son vieux porte-monnaie noir. » 
Publiée en langue anglaise en 

tant qu'il changeait de tee-shirt 
toutes les deux heures. La mère, la 
religion, la culpabilité, l'écriture : 
toute une vie « près de l'os » (le mot 
est de Thoreau) et près de la fenêtre 
(celle du jeune garçon où brille 
l'étoile, celle des chambre d'hôtel, 
celle de l'asile de fou ou de la pti- 
son), toute une vie à écrire pOur 
faire l'ange, oublier les règles (de la 

- respiration, un second souffle, 
écouter la furie électrique de la rage 
verbale, gr dire, tuer 
Loir δι: «je vous 

Messieurs, ma pratique narra- 
tive cr ses racines dans mont en- 
fance catholique et dans mon 
expérience du confessionnal. Je 
croyais devoir ne retenir quoi que ce 
soit par-devers moi, dissimuler le 
moindre détail au prêtre était un 
péché. » 

- Kerouac à confesse : plus de deux 
millions de mots, dit-il, pour colorer 

aura continué à s’'empoisonner jus- 
qu'à ce que son CcOrps pourrisse, 
gonfle, et tombe en pous- 
ee Ἢ avait quitté Lowell 

en tête : « Y mourir, 
rs le bonheur étrange que donne 
la fin, ou s’en aller. » 

MEMORY BABE - 
de Gerald Nicosia 
Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Marcel Deschamps 
et Elisabeth Vonarburg, 
éd. Verticales, 1 000 p., 170 F. 

TENNeelR 

ΠΕΠΠΞΑ 
Un individu sans idée ? Quelle idée ! 
Mais nous sommes en Chine. 
Ce livre, qui fera date, sans bruit, 
comme tous les événements fonda- 

mentaux, nous müntre admirablement 
l'autre de notre civilisation et de 
nos réflexes. 

Philippe Sollers/Le Monde 

Editions du Seuil FE 
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DE LA CAUSE DE DIEU À LA CAUSE 
DE LA NATION 
Le jansénisme au XVIII siècle 
de Catherine Maire. 
Gallimard, « Bibliothèque des histoires », 
704 p., 220F. - 

ors de quelques cercles de spécialistes, 
qui se soucie encore du jansénisme ? Le 

mot lui-même n'évoque plus guère, au 

mieux, qué de sombres et farouches que- 

relles du Grand Siècle, des guerres de bulles aux- 

quelles sont rattachés quelques grands noms de la Lit- 

térature et de l'art, Pascal, Racine, Nicole, Philippe de 

Champaigne. Sous sa forme adjective, le mot a per- 

duré pour souliguer une sorte d’excès à la fois moral 

et esthétique : excès dans la rigueur, dans la sévérité 

et dans le dogmatisme. C'est ainsi que Valéry, pour 

l'en féliciter, qualifiait Mallarmé de « janséniste de la 

poésie ». Du jansénisme demeure ce vague parfum de 
dépouillement et de purisme fanatique. La dernière 
trace d'un monde disparu. 
Pour lire l'ouvrage de Catherine Maire, il faut donc 

vaincre l'obstacle d'une immense distance, au moins 
apparente. L'historienne parle de temps étranges où 

d'obscurs combats d'intellectuels théologiens sur la 

prédestination, la grâce divine, la fréquence de la 

communion et l'interprétation de trois mots en latin 

dans une encyclique jetaient le pays dans la menace 

d'une guerre civile. Plus encore : Catherine Maire, 
après d’autres historiens mais d'une façon originale, 
montre comment la querelle janséniste est une des 
sources politiques du torrent furieux de la Révolution 
française, Au moins antant que celui de Voltaire, de 
Diderot et de Rousseau, le siècle des Lumières a été 
celui de leurs fârouches adversaires, quasi connus 
des histoires officielles : Duguet, d’Etemare, Boursier, 
Le Paige. Des fous de Dieu. ls préféraient s'appeler 
«les amis de la Vérité ». 

Leur aventure historique est d'autant plus surpre- 
nante qu'au début du XVIU: siècle ke jansénisme ori- 
ginaire, celui des Arnauld, de Saint-Cyran et de Port- 
Royal paraît déjà appartenir au passé. Louis XIV ne 
veut voir qu'une seule tête, la sienne. C’est le prix de 
la paix civile : la religion du roi est celle de la Frame. 
L'unité, c'est le silence de tous. Du jansénisme, selon 
Catherine Maire, il ne demeure qu’« une centaine de 
personnes, dont une vingtaine vraiment active ». La 
destruction du couvent de Port-Royal des Champs en 
1710, le viol des sépultures des religieuses qui y 
étaient enterrées, montrent à la fois l’acharnement 
du pouvair royal et l'incapacité des derniers jansé- 
nistes à manifester [a moindre opposition. Ils sont 
écrasés, Trois ans plus tard, en 1713, la promulgation, 
à La demande de Versailles, de la bulle Unigenitus, qui 
condamne les propositions néo-jansénistes du Père 
DR en à visser définitivement Le cou- 
vercl 

C’est le contraire qui se passe. Au terme d'une mi- 
nutieuse et subtile enquête, qui porte à la fois sur 
l'élaboration d’une théologie de l'histoire, le figu- 
risme, sur la construction d’un enjeu de mémoire, la 
glorification de Port-Royal et de ses « martyrs », et 

de Pierre Lepape 

Le premier 
parti de France. 

Après d’autres historiens, Catherine. 
Maire montre dans une enquête ἢ 
minutieuse et originale comment la 

querelle jansénisme est une des 

sources politiques de la Révolution 
sur la construction d’une organisation clandestine, 
Catherine Maire décrit la naissance et le développe- 
ment foudroyant de ce qui est, sans doute, le premier 
parti, au sens modeme. Avec son système de finance- 
ment occulte, avec ses réseaux de solidarité. Avec son 
bureau politique qui décide de la stratégie et de ia 
tactique, .impulse, contrôle, rectifie, organise. Avec 
ses structures visibles et ses structures cachées. Avec 
sa presse enfin, ces fameuses Nouvelles ecclésiastiques 
qui vont assurer la propagande et l’unité du mouve- 
ment. Chaque semaine, sans aucune interruption 
malgré l'intensité de la répression policière, les Nou- 
velles ecciésiastiques de 1728 à 1803 vont être achetées 
par plusieurs milliers de lecteurs -- jusqu’à cing à six 
mille - et recopiées, colportées, ε 

mélangées à l'aumône par les institutions charitables. 
Que racontent les Nouvelles et les milliers de bro- 

chures et de Hbelles qu'impriment les presses secrètes 
de l’organisation ? D'abord et avant tout Fhistoire 
d'un combat, celui de la vésité de Dieu, du cathok- 
cisme, de l’homme et de l’histoire contre Les forces 
qui veulent létouffer. Ultraminoritaires au sein de 

᾿ PÉglise, persécutés par le pouvoir, condamnés par 
Rome, les néo-jansénistes développent une martyro- 
Jogie extrêmement efficace ; d'autant plus efficace 
qu'elle se répand dans une nation privée de toute ex- 
pression politique. La religion, comme ailleurs la phi- 
losophie, devient le théâtre où se représentent la 
crise de la société, ses dépofts, ses révoltes, ses 
larmes, ses haiïnes et ses s. On le voit mieux 
encore lorsqu'éciate, à partir de 1732, l'extraordinaire 

natisme. Pas de compromis : c'est aussi Le mot 

d'ordre du jansénisme parlementaire et le secret de 

sa réussite. Son efficacité politique, Sans commune 

+ mesure avec lés maigres forces sociales qu'il répré- 
sente, tient à sa manière de proclamer qu'il ne fait 
pas de politique. Les jansénistes font de la théologie 
combattante, rien de plus. En noyautant, mais en $e- 
cret, la seule institution d'opposition qui existe, les 
parlements, dont ils vont radicaliser les prétentions 
ét les protestations. jusqu'à la brisure révolution- 
naire. ᾿ % 

᾿ 7 shine Maire pousse très loin le rôle ἀπ 
jansénisme de robe et de son maître 

d'œuvre, Louis-Adrien Le Paige, dans 

Pébranlement décisif de la monarchie ab- 

solue et la naissance de l'idée constitutionnelle : 

« Non seulement le constitutionnalisme parlementaire 

n'existe qu'en fonction des avatars de ἴα querelle jansé- 

niste, mais il est presque.uniquement l'œuvre d'un seul 

‘+ homme qui est tout à la fois le gardien de la mémoire 

épidémie collective des convulsionnaires et de leurs 

Médard, le petit 
prêtres chassés de leur paroisse par le pouvoir, expri- 
ment leur désarroi, leur détresse morale et leur be- 
soin de lumière avec les seuls moyens dont ils dis- 
posent : les. cris, la souffrance des Corps, 
l'intériorisation physique de la lutte du mensonge et 
de la vérité. . 

aint-Médard, c'est Pincamation violente de la 
fièvre théologique, le spasme ultime de la re- 
Egiosité baroque. L'étape suivante est celle de 
la politisation. Battu sur le terrain des institu- 

tions religieuses, pourchassé rudement par le pouvoir 
et sa police, divisé de Fintérieür par le scandale du 
convulsionnisme, le parti se refait une jeunesse en 
épousant et en impulsant la lutte du parlement de Pa- 
sis contre l’absolutisme royal. C'est le paradone ex- 
piosif du jansénisine : pour défendre La toute-puis- 
sance de FEglise catholique, il met à mal l'unité de 
TEglise ; pour mieux proclamer l'essence divine de La 
souveraineté royale, ἢ sape l'autorité absolue du 
trône. Et, sur ce terrain, il remporte d’éclatantes vic- 
toires. A commencer par la destruction de ses plus 

emmemis. En 1764, la Compagnie de Jésus implacables 
est supprimée en France. Voltaire, qui a beaucoup fe- 
raillé contre elle, ne se trompe pas sur l'identité des - 
vainqueurs : « On s’est trop réjoui de la destruction des 
jésuites. Je savais bien que les jansénistes prendraient la 
place vacante. On nous a délivrés des renards et on : 
nous a livrés aux loups. + « Martyrs. de: la vérité», les 
jansénistes sont moins disposés que quiconque à être ‘ 
les amis de la tolérance. La vérité ne souffre pas de 
compromis avec l'erreur. La Kégitivité intellectuelle 
et théologique du jansénisme est inséparable du fa- 

de Port-Royal et le dramaturge secret de la poursuite du 

combat contre "l'esprit du molinisme". » Homme de 

l'ombre, manipulateur surdoué, infatigable tireur de 

- hérence de sa thèse Catherine Maire a construit, 

avec talent, un objet intellectuel parfaitement clos et 

autonome nommé jansénisme. Avec sa doctrine; ses 

chefs, ses troupes, ses scissions, ses actions, ses em- 

bièmes et ses héros parfaitement confonmes à une in- 

“variable eschatologie. Tout, dans son livre, part du 

jansénisme, et tout y ramène ; comme si l’aventure 

janséniste ne s'expliquait que par elle-même : par ses 

idées, par sa politique. Le lecteur est reconnaissant à 
Fhistorienne de lui dessiner avec autant de précision 
le trajet idéal d’une idéologie, surtout'lorsque celle-ci 

- à bouleversé si radicalement l'ordre politique. Mals, ἡ 
en même temps, il éprouve le sentiment que ce ma- 
gnifique schéma est trop simple pour être vrai. Si le 
jansénisme du XVIN: siècle ἃ changé l'histoire, il est 
200 moins vrai que l’histoire du siècle des Lumières a 
changé le ἢ isme, dans sa nature même: Une 
secte d'intellectuels animée d'un antihumanisme ab-. 
solu s’est muée en un courant politique militant pour 
la limitation des pouvoirs du roi I a fallu bien. 
d'autres récoltes, et dans d’autres champs, pour que 
s'accomplisse cette étrange moisson (2). ̓  

() Les Convulsionnaires de Saint-Médard. Miracles, convul- 
sions et prophéties à Paris αἱ! VIF siècle (Gallimard, coll 
«Archives »,1985,268p.,82F) ‘ : : 5 
«ΟἹ Tout en demeurant dans le seul champ retigieux, le 
dixième volume de l'Histoire dur christianisme : Les Défis de la 
modernité (1750-1840), sous la direction de Bernard Plonge- 
von, montre bien comment le jansénisme s’ipsère, comme 
malgré tui, dans la dialectique de la tradition et du change- 
ment, de La continuité et de La rupture qui organise La crise 
‘du XVII siècle (Desclés, 1997, 1 004 p.. 495 F). 

ss mm ee mn eee see 

Sur les flots merveilleux du « Kathasaritsagara » 
Grand classique de la littérature médiévale en langue sanskrite, « Océan des rivières de contes», de Somadeva, paraît pour la première fois dans son intégralité. 

Récits picaresques ou galants côtoient historiettes morales, fables, anecdotes pour évoquer aussi bien des épisodes de la vie ordinaire qüe d'antiques légendes 

OCÉAN DES RIVIÈRES 
DE CONTES 
de Somadeva. 
Edition présentée et publiée 
sous la‘direction de Nalini Balbir 
Gallimard, « Bibliothèque 
de la Pléiade », 
1792 p., 490 F. 

près la Chine et le Japon, 
l'inde fait son entrée 
dans l Bibliothèque de 
la Pléiade. Non pas, 

comme on aurait pu s'y Ἢ 
avec les grands cycles épiques du 
Ramayana ou du Mahabharata. 
mais avec un classique de la fittéra- 
ture médiévale en langue sanskrite, 
le Kathasaritsagara, qu'une traduc- 

l'Océan des rivières de contes. C'est 
un choix des plus heureux, qui pro- 
pose d'emblée la version intégrale 
d'un ouvrage dont nous ne connais- 
sions que quelques extraits, notam- 
ment les merveilleux Contes du 
vampire, traduits par Louis Renou 
et qui sont repris ici, mais à leur 
place, dans le fux proliférant, dé- 
bordant, d’une création qui muiti- 

plie les dérives, les surprises, les 
égarements, tout en restituapt un 
univers historiquement repérable, 
gorgé de sève, d'énergie, d’allé- 
gresse, et un auteur identifiable : 
Somadeva. 

FRANÇOIS BON 
sera à 

L'ARBRE À LETTRES 
le jeudi 5 mars à 19h 

H lira des extraits de son livre 

IMPATIENCE 

(Editions de Minuit} 

2, ruc Edouard-Quenu, Paris 5° 

Tel. 01 43 31 74 08 

Avec trois cent cinquante his- 
toires groupées en dix-huit tivres, 
l'Océan accueille des rivières de 
contes de toutes provenances. Sa 
structure générale est celle d'une 
succession de fictions emboîtées les 
unes dans les autres et qui s'ari- 
muent à une trame principale. La di- 
versité des genres et des formes est 
telle que des récits picaresques ou 
galants côtoient des historiettes 
morales, des fables, des anecdotes ; 
réalisme et merveilleux se mélant 
pour évoquer aussi bien des épi- 
sodes de la vie courante que d'anti- 

alors que c'est l'ampleur même qui 
donne des gages de liberté et de 
fantaisie. L'Océan peut en effet 
s’aborder de face, flot après flot, ou 
permettre une navigation plus in- 
tuitive, avec avancées brusquées et 
repiis rêveurs. De toute façon, ἢ y ἃ 
toujours un mythe qui attend d'être 
réveillé auprès d'un conte à dormir 
debout, et une relation Jeste qui 
s'empresse de pimenter quelques , 

bienséants, préceptes trop 

UN GRAND CONTEUR 
Qui était donc Somadeva, cer 

qui se nomme à l'extrême fin du 
livre ? Vraisemblablement un lettré 
du XF siècle, vivant au Cachernire 
dans Fentourage du roi Ananta et 
de la reine Suryamati, à qui l'ou- 
vrage est prioritairement dédié. Il 
appartenait sans doute à la caste 
des brahmanes, avait étudié les We 
de, la grammaire, Ja logique, l'astro- 
logie. A l'évidence, ἢ possédait une 
fabuleuse culture, conjuguait les 
dons du conteur et ceux du compi- 
lateur, savait boire à plusieurs 
sources et revivifier la mémoire 
comme en se jouant. Modestement, 
il se présente comme un transmet 
teur de textes, pas comme l'auteur 
de chacun d'entre eux. L'Océan 
brasse des matériaux divers dont on 
repère la provenance dans La 

Grande Histoire, un recueil gigan- 

si dans ce qui est le fonds commun 
de la culture indienne : les gestes du 
Rarnayana et du Mahabharata, les 
recueils de fables du Amcatantra. 

deva s'y révèle à la fois un érudit qui 
use ἃ son gré des écrits traditionnels 
et un écrivain alerte, précis et inspi- 
ré, lucide et caustique. Ce que le bé- 

passages où l'art du récit semble ἢ- 
Dir ue. pr au seul 

paro i s'engendre 
de rebond en on de emails 
en surprise ; le message, la maxime 

où la morale n'intervenant qu'in ex- 
tremis pour réinscrire le jeu dans 
une aire pius haute, celle du sens, 
que les dieux gouvernent sans mé- 
nagement et que les hommes per- 
çoivent toujours au travers d'une 
Ombre, d'un enchantement ou 
dune peur. Et puis il est des sé- 
quences qui, dans les creux de Pac- 
tion, ont pour fonction de faire pa- 
tienter Comment va se conclure tel 
combat ? Qu'adviendra-t-il de tel 
amour naissant > Le conteur re- 

C'est qu'il s’agit de mettre fin, par ks τ Η 

«être victime d'une malédiction si- 
grifie subir une grave déchéance et 
se réincarner sous des formes peu en- 

route l'immense machinerie de 
FOcéan. Caché, l'un des serviteurs 
du dieu écoute 165 « aventures iné- 

Accablé mais prévoyant, Puspa- 
danta s'enquiert de ce qui pourrait 
annuler une telle malédiction. Par- 
vati décide de Fépreuve : Fexilé de- 
vra racOnter sur terre et trans- 
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LIVRE ANCIEN 

mettre Y'Hisipire qui va précisément 
servir de trame au livre qui 
commence. En cinq pages, la méca- 
nique est lancée : la loi des causes et 
des effets n'a plus qu'à se charger - 

. d'animer le reste, soit plus de treize 
cents feuillets | L'impulsion initiale 
ue pouvait être que divine, et d’ail- 
leurs les dieux continueront de 16- 
der, intervenir, disputer à tout bout 
de champ, mais c'est très vite la so- 
ciété des hommes, avec Péducation 

QUIESTQUI? | τος 
Comme dans toute fiction in- 

au contact des déités et des dé- 
œmons, participant ainsi de ce réel 
sans limite qui-contient jusqu’au 
plus fol imaginaire. Avec, pour co- 
roïlaire, une interrogation 
constante sur l'identité véritable de 

que ce qu'il paraît, ou bien quelque 
avatar divin ? SR 
L'aventure est donc partout 

taphore de la transmigration : dans 
les voyages. dans les lieux, maïs 

que Rushdie redit en écho: «Le 
monde réel est plein de magie, de 
telle façon que les mondes magiques 
peuvert facilement être réels, » C'est 
pourqüoi la longue initiation de 
Naravahanadattz impose souvent 

.plns d'écoute que d'action: pour 
«transformer un jeune prince, doué 
mais fragile, en digne chef d'un vaste 
a ht a δννα 

ὃς 'hommes-récits qu multpl 

ront à l'infini les exemples, le projet 
étant de saisir et d'analyser toutes 
les facettes de la réalité afin de do: 

ter le.prince de cette « qualité 
d'être » qui est la variante incamée 
de la plénitude. . 
Même si, poui des sujets moins 

prédestinés, la lecture de l'Oéan 
des rivières de contes ne mène pasà . 
la «conquête des Orients» ni à 
PEmpire universel, elle assure mille 
et mille plaisirs, Comme Je conseille 
Nalini Balbir, maître d'œuvre de ce 
maître-livre : plongez au hasard 
dans cet océan, la pêche aux mer- 
veilles y est toujours bonne, impré- 
vue, revigorante. . 3 

André Veiter 
* A signaler La publication aux édi-. 
.tfons L’Astathèque-l’Uvesco de 
Yépopée de Jay Shankar Prasad, Ko- 
mayani Prasad est τό à Bénarès en 
1889, 1 publie le Koniayani en 1935, 
deux ans avant sa mort. Le thème 
du livre, la genèse de La race hu- 
maine an sortir du déluge -- ce qui, à 
première vue, ve semble pas très 

contemporain -, permet pourtant à 
Fauteur de développer une suite de 
chants qui, de La contemplation à 
l'action, du combat au mystère, 
compose un étonnant viatique à 
Pusage des hommes de son temps. 
Le but n'est-il pas d'assurer, selon 
Prasad, là «paix intérieure de l'üme 
dans un état sociel harmonieux >? 
Vaste projet s'il en est, et vaste 
Poème que ce Komayani, dont Fun 
des, derniers vers proclame: « La 
beauté sembiait avoir acquis un 
Corps. » 5 
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Elles ne sa ent 



a de 
pures 5 

| 

ἄπαις ἢ 

δ] Ξ " | 

de colère portées par 
un verbe poétique, se 

£ dissimule une autre 

les voix de honte et 

voix, douce, presque enfantine 

celle-. Un léger sourire sur son 

visage plein de charme, et voici ΝΕ 

na Bouraoui prête à nous guider 

dans 88 forêt de mots et de souve- 

« Lesilence 

de Pécriture. 
.m’a;donné le bruit, 

en tout cas | 

la forme 5 | 

de [ἃ parole. » : . é 

Elle parle de ce lieu secret, où 
elle estentrée à l'adolescence pOur. 

faire'.son apprentissage du 

monde : « Lorsque j'ai commencé à 

écrire, raéonte-t-elle, j'ai commen- 

cé à parier. Enfant, j'avais des pro-
 

blèmes d'expression avec ce qui 

était étranger au cocon familial. Je 

me murais. Mon mur est tombé à 

l'âge de dix-huit ans. J'ai écrit pour 

parler. C'est étrange, ajoute-elle, je 

suis » dun silence à un autre. 

Mais le silence de l'écriture m'a 

donné le bruit, en tout cas la forme 

de la parole. » ; 

Hors dufoyer, il y a la.nature. 

Celle de cette ie, brûlante, lu- Aigérie, 
mineuse et aride qu'elle découvre 

à trois ans, lorsque ses parents sy 

installent an début des années 70. 

Sa jeunesse compagnie de sa 

sœur aînée, ses jeux de garçon, ses 

nuits dans les chaînes monta- 

gneuses du Hoggar où du Tassili, 

e devenue écrivain n’a de 

cesse de retrouver. Enfance sau- 

vage, enfance nomade. Après dix 

années passées "el Algérie - le 

pays de-3on père -, l'état de san
té ; 

de sa mère oblige la famille à s'ins- 

taller à Paris. Un an plus tard. nou- 

veaux déménagements : Zurich
, 
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BRUNO GARCINGASSER POUR « LE MONDE » 

| Nina Bouraoui, le temps de la mat
urité 

Derrière la quête violente d'une vieille ferme « dâ
ge blessé », se profile l'apaisement 

d'une jeune femme écrivain, hier survoltée 

Un chant sensuel, lumineux, Fibérateur 

Femey, et enfin les Emirats arabes
. 

Là, son baccalauréat en poche, Ni
- 

πᾶ Bouraoui quitte ses parents et 

e la France POUr y COMIMEN- 

cer des études de droit - vite 

écourtées - et de philosophie. 

Mais déjà, le mur est tombé, la
 pa- 

role apprivoisée, et d'elle naîtra 

La Voyeuse interdite (1). Succès im- 

médiat avec cè monologue dou- 

loureux d'une adolescente musul- 

mane prisonnière de la tradition. 

Malgré le doute, qui la taraude en- 

core aujourd’hui, ele récidive un 

an plus tard avec Poing mort @)- 

Morceau.de granit sculpté dans les 

issés de la finitude, ce nou-" 

veau « délit» - comme elle définit 

ses romans - met en scène une 

* «sorcière », gardienne d'un cime- 

tière, qui arpente sa mémoire pOur 

mettre à ou les déchirures de Te
n- 

fance. Avant de reprendre ce m
otif 

dans L'Age blessé, Nina Bouraou
i 

e * .. ses .. 

Vivre sans mürir 
La vie sans drogues, la vie fout court. 

Dominique 

Ἀμμ raconte l'histoire d’une désillusion 

LE BEC DANS L'EAU 

de Dominique Autié. ς 

Ed. Phébus, 238 p.129 F. 

du roman de Dominique 

Autié, Le Bec dans Peau, 

dissimule une deuxième inte
rpréta- 

tion. Au-delà de l'histoire d'un 

homme qui se déclare « alcoolique 

abstinent », c'est du destin 
qu'i est 

isement question, de celui 

bien terne dévolu à la plupart 

d’entre nous qui nous TEtrouvo
ns ke 

bec dans J'eau après avoir beau- 

surfe entre sarcasme et
 caricature : 

«A l'issue de nos rares dialogues, 

- j'en viens à penser qu'il subsi
ste entre 

Vues et mai quelque chose d'un ari
dr 

gonisme primaire, instinctif, qui fait 
passer le buveur pOur ΜΗ déchet de 

- Thumanité aux YEUX du junkie, 
et ce 

dernier pour un has been du Fl
ower 

wer dans la cosmogonie mime” 

Hste du dipsomane. » 

Le Bec-dans Feau n’est pas un
 To 

man initiatique. Passé le premier 

orgueil de Ja privation, On n'a rien 

traversé parce qu'i n'y 3 rien au 

mieux en évidence 

l'absurdité de la condition hu- 

maine, Dominique Autié oppose 

«celui qui voulait voir (le toxi- 

comane) et cælui qui ne le voulait 

pas (le dipsomane), celui qui 

s'éremtait à voir autre chose que ke 

réel dans le réel et celui à qui l
a seule 

idée de ce mème réel était inte- 

nable ». Deux jeunes quadragé- 

naïres, immanquabtement céliba- 

taires (hantés néanmoins par les 

femmes et toutes les aventures à 

tête chercheuse qu'ils font naître 

pour ne pas mûrir), disloguént à 

perdre l'âme sur leur vigilante ab- 

sence au monde. L'ancien alcoo- 

tique se refait une réalité à usage 

intime en i t l'art du col- 

lage ; l'ancien toxicomane fabrique 

des mouches artificielles, plus réa- 

listes que les vraies. Sans les écrans
 

protecteurs, il leur reste. le leurre 

d'ane vie miniature à l'abri des obs
- 

tacles grandeur nature. Lorsqu'il 

fait référence au roman sublime de 

Kawabata Les Belles Endormies, 

plus I 
dans l'eau, qui ne se lit pas COMM

E 

ua roman ordinaire." L'intrigue 

stagne, se déroule et se reprend, 

au discours du buveur Le 

jdien est sans avenir et 

sans issue. Le lecteur doit accepter 

la règle du jeu. Se coul
er dans la 

spirale infinie d'un mono
logue 

profondeurs, jusqu'au 
point d'ab- 

sorption où, miracle, il retrouve 

jui Les intuitions oubliées du début 

des temps, ci cruelle, certes, 

car ik va falloir reconsidérer ce 

qu'on les valeurs, revoir à la 

baisse les espoirs. Méd
itation para- 

doxalement salutaire puisqu'au 

essentiellement 

le dernier.avatar du démiurge, cou” 

de sa base, devenu ap
hasique, qui 

s'entête toutefois. Maïs c'est à dér 

voyer le réel que nous nous affai- 

rons. » Hugo Marsan 

Δ 

marquée Par un ‘changement de 

« foyer » éditorial : Gallima
rd 

d'abord, jusqu'au départ de Pasca
l 

Quignard, éditeur 

tout «la folie poétique » d'Hervé 

Guibert et de Violette Leduc suc- 

cèdent à Bataïlle, Miller, Dostoïiev- 

ski pour nourrir de « leur chair, la 

chair de [ses] livres ». Enfin, cette 

période se clôt par un cri de col
ère 

avec Le Bal des murènes (3). Ap
rès 

le tumuite, les mutations, les 

« chaos d'identité », Nina Bouraou
i 

ss... 

se sent, ἃ trente ans, prête à dévoi- 

ler une intime d'elle-même : 

« J'ai attendu” d'être plus sereine, 

explique-t-elle, plus mûre, plus 

. heureuse pourinclure un peu
 de vé- 

rité (.). ce sont des moments im- 

portants de mon enfance (...) les 

‘écrire, c'est ainsi les solidifi
er. » 

Cette voie nouvelle où s'inscrit 

L'Age blessé est tracée par une 

vieille femme, étrangère à l'hu- 

main et exikée en forêt: «J
e suis 

une personne d'âge blessé, sous em- 

prise, mon passé est mon avenir im- 

médiat, mon conte, mon bâton de 

vieillesse, je suis ma génitrice εἰ ma 

descendante directe, la mère-fille, 

berce celle que je jus, ma sia- 

moise, » Son « autre » est une ED- 

fant, tapie sous les.« lignes bri- 

sées» d'un Corps ravagé. 

Incamation de ces blessures que 

sont la de mourir, de perdre 

les siens, et la honte de se décou- 

vrir femme dans le désir des 

hommes. Traversée par les fulgu- 

rances de la mémoire, la «507- 

᾿ cière » gratte, creuse, pour e
xtraire 

ses racines, celles-Jà mêmes qui lui 

permettront de retrouver le che- 

min vers Dieu. 
Sous cette quête d'un mysti- 

cisme primitif et charnel se dessin
e 

la silhouette d’une jeune ferme 

qui, dans une luxuriance de mots, 

d'images et de symboles transf- 

gure ses propres réminiscences. 

D'une romancière à l'œuvre, qui 

capte ses fragiles morceaux de m
é- 

moire er les fixe dans un chant 

sensuel, lumineux. Libérateur. Hier
 : 

survoitée, aujourd'hui apaisée, la 

ligne vocale que compose Nina 

Bouraoui se teinte d'une nouvelle 

lumière : la maturité. : 

Christine Roussean 

—— 
(1) Galtimard, 1991. 
(2) Gallimard, 1992. 
6) Fayard, 1996. 

L'ÂGE BLESSÉ 

de Nina Bouraoui. 

Fayard, 126 p., 82F. 
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Garcin en selle 
Le cheval : une passion folle, tragique, ΔῺ CŒUT 

d’un récit autobiographique émouvant 

LA CHUTE DE CHEVAL 

de Jérôme Garcin. 

Gallimard, 144 p., 75 F 

force de lire des livres. 

certains magnifiques, 

d'autres bien inutiles, à 

: force d'essayer de 

comprendre pourquoi tant de 

nt écrire -- des histoires, 

leurs blessures, leurs désirs - alors 

qu'ils en sont incapables, le cri- 

tique littéraire finit par passer à 

l'acte. Généralement. c'est désas- 

treux et Jérôme Garcin ne Pigno- 

ταῖς pas en décidant de publier un 

récit à la première personne. Il sa- 

vait aussi que ses confrères al- 

laïent l’attendre au tournant, guet- 

ter les faiblesses de style, les 

clichés. On peut s'amuser à ce jeu 

avec La Chute de cheval Mais pas 

très longtemps, si l'on est sensible 

à la vérité des mots. 

Garcin a une passion, le cheval, 

et il n’est pas nécessaire de la 
par- 

tager pour 5€ laisser emporter 

dans cet « autre temps, celui du ca- 

drem solaire, du couteau de chale
ur, 

du bouchon de paille, du maréchal- 

ferrant qui pare, claue, broche, 

Time, des nuits blanches de pouli- 

nage, des heures de longe. de tonte 

ou de séchage », ce monde où 

Yhomme n'est « pus un bavard », 

plutôt «un regardeur ». Passion 

folle, qui à changé le sens de sa 

vie, l'a conduit à acheter des che- 

vaux, a fait de ses trois enfants de
s 

cavaliers. Passion qui a une his- 

toire. Tragique, mais racontée 

avec une émouvante sobriété. Le 

père de Jérème Garcin est mort en 

1973 d'une chute de cheval, à qu
a- 

rante-cinq ans. Son fils en avait 

dix-sept. Ce père, Philippe, grand 

bourgeois intellectuel, éditeur, 

avait longtemps méprisé « sinon le 

sport, du moins la dépense phy- 

sique. Π la jugeait inutile, et, pour 

tout dire, inélégante ». C'est après 

la mort du frère jumeau de Jé- 

rôme, Olivier, fauché par une voi- 

ture, à six ans, «un dimanche 

.,.,. © ® ®. 

d'été, dans la longue plaine 

briarde », que Philippe Garcin de- 

vint cavalier. Jusqu'à En mou
rir. 

« Après l'accident de mon père, 

dit Jérôme Garcin, J'avais fui les 

chevaux. » ll est revenu vers EUX 

grâce à son fils Gabriel et « ce fut 

une révélation qui balaya des an- 

nées d'hypocrite amnésie. J'avais 

négligé les chevaux mais ils ne 

n'avaient pas quitté. Ce sont des fi- 

dèles. ls gardent, jusqu'à l'obses- 

sion, le souvenir visuel de tout Ce 

que les cavaliers ont voulu ou- 

blier ». ἢ n'écrit pas ce livre seule- 

ment pour dire cette « révéla- 

tion», mais pour la comprendre. 

Contrairement à la littérature, qui 

parie sur la durée, Tart équestre 

est une exaltation de l'éphémère. 

Comme l’art des acteurs : «Le 

prestige des cavaliers et la gloire des 

comédiens ont ceci de commun 

qu'ils ne se visitent plus, après 

qu'ont disparu leurs derniers admi- 

rateurs, » 
Géricault, peintre magnifique, 

mort à trente-trois ans de 50n 

amour du cheval; François Bau- 

cher, qui, au XIX° siècle, inven
ta la 

science équestre moderne ; Paul 

Morand ; le mythique Cadre noir 

de Saumur. À eux, comme au 

- vieux cavalier anonyme venant 

chercher près des écuries « l'ombre 

du garçon fringant qu'il avait été 

cinquante ans plus tôt», Garcin 

veut payer 58 dette. D'où un récit 

un peu composite, quoique
 jamais 

incohérent, qui se termine en ma- 

nière de confession, amnoncée 
par 

un déticat portrait de Bartabas, 
le 

fondateur de Zingaro. « Il petit ga- 

lope vers le blanc et le silence abs
olu 

à la manière littéraire de Michaux 

au Beckett, cinématographique 

d'Alain Cavalier : c'est, cardinale
, la 

tentation de l'éclipse. » Jérôme 

Garcin ne sait peut-être pas en- 

core où le cheval l'emporte, mais 

grâce à Jui il a cessé de s'égarér, 

d'« ignorer jusqu'à l'usage de [son] 

corps — CONTME pour aimer, il faut 

aussi un corps pour lire v. 

Josyane Savigneau 

Les tourments du « griffonneur » 

Bernard Pingaud a choisi de conclure 
son recueil de nouvelles par les traces 

d'une autobiographie avortée, 

et de poser avec anxiété la question de 
l'engagement dans la littérature 

contre un teljugement, qui vous réh
abi- Une fois le ἅντα refenmé, une gên

e faille. La réticence vient plutôt du'
trop 

TU N'ES PLUS LÀ 
Îite au moment même où il vous discré-

 s'installe dans l'esprit du lecteur. Non
 brutal glissement de la fiction à ce qui

 

de Bernard Pingaud. dite ». Mais ce « jugement
 » est peut- du tout sur la qualité d'émotion 

et et d'un autre ordre. Comme si, 5011- 

Seuil, 242 p., 120 F. être néanmoins une protection, une d'intelligence de ces nouvelles. Non  dain, la Httérature était prise en dé- 

; 
manière de contourner le sacrifice

, de plus sur le caractère vif, se
nsible de La fout, jugée impuiss

ante et qu'il fallait, 

a recueil de nouvelles réver de la Jittérature comme d'u
n in- dernière partie d'un livre écrit a

vec « sur le tard », la confesser. 

n'est habituellement Pas nocent loisir. D'un loisir qui ne
 met une élégance et une attention 

sans Patrick Kéchichian 

un lieu d'épanchements fatalement la vie en jeu ΟἹ en SUS- 

autobiographiques ; et il 

dans ses 
Parti socialiste) et idéologiques 

de Sartre, mernbre du comité 

de rédaction des Temps modernes, îl 

fut Pun des signataires du « Manifest
e 

des 121») qu'il ne se contentait pas fs τ δὰ δἷ 

Son premier titre paraissait en 

1946 ; il avait vingt-trols ans. En 19
90. 

moignage d'intelligen ce en même 

temps que d'amour. Le, 

à nouveau, anxieuse: ment com
me à 

infini entre deux miroirs. Et puis 

ion : à quel degré de gravi- 

‘étonnement, 

de ia compassion, le clin d'œil d'une 

compficité souriante et vaguement 

miralive, Auame défense n'est possible 

pas 
pens: « Le vrai de la littérature (tout 

écrivain 
rité) suppose un vrai de la vie qu'

elle re- 

connaît et conteste. Impossible, donc, 

d'écrire sans vivre. impossible de rr'ètre 

“que” littérature. C'est bien là le tour- 

ment du griffonneur. » 

tie -- qui donne son titre au recueil es
t 

écrivain. Ce qui confère à ses troubles
 

ses relations avec sa COMPAENE 
PrÉ- 

sentent des caractéristiques li
ées à 

cette activité, Pécriture, sur laq
uelle, 

n'apss fini de s'interroger. 

fonnent », entre des génite
urs qui se 

déchirent.
 Daté de juillet 1997, « Sur 

——————— 
Qi) Le roman vient d'être repris 

en For 
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© JUDITH, de François-Bernard Michel : 
L'auteur de ce récit à l'émotion contenue n'était encore qu’un 
petit garçon lorsqu'en août 1942 il vit la police française en- 

lever la petite juive avec laquelle il jouait dans le couloir de 

son immeuble, Cinquante-cinq ans plus tard, le « mystère » 

qui entoura cette brutale disparition lui a inspiré un hommage 

pudique, et une double recherche: celle de ses souvenirs συ- 

dith à la peau diaphane, qu’il entendait pianoter du Mozart à 

travers la cloison de son appartement), et celle de l'Histoire (il 

retrace l'enquête qu'il entama des années plus tard pour re- 

trouver sa trace). Hormis le caractère poignant du témoignage, 

et en dépit de sa naïveté, la grâce et la simplicité de ce « je me 

souviens...» percutent et hantent le lecteur (Actes Sud, « Un 
endroit où aller », 144 p., 78 E). JL D. 
@ CARAVANE, de Laurent Graff 
Cette caravane-là n'est pas celle, mythique, qui traverse le dé- 

sert, mais un misérable abri près d’une décharge où végète 

Beck, grand solitaire. Dans ce mobile home a lieu la rencontre 

improbable de plusieurs personnages qui vont jouer, pour le 

plus grand régal du jeune romancier, une parodie de roman 

noir. Une prostituée de luxe, trois truands, une gamine et deux 

bommes que tout sépare se brûlent, presque, à la fatalité du 

destin, mais, grâce à la dérision de l'auteur qui s'amuse de son 

histoire et en dévoie le cours romanesque, se retrouveront à 

l'arrivée aussi démunis qu'au départ, mettant à mal tous les 

clichés du genre. Un premier roman insolite, irritant par ses 

acrobaties verbales et pourtant captivant dans son allégresse 

visible à détourner le roman de sa trajectoire classique (éd du 

Rocher, 138 p., 78 F). Η. M 
Φ TOLSTOI, de Luba Jurgenson 
Une biographie spirituelle du grand écrivain russe, dont Luba 

Jurgenson conteste ardemment la réputation d’« écrivain réa- 

liste», et retrace la vie tourmentée, pathétique, «sans cesse 

brisée, sans cesse sur le point de renaître », à la façon d'une 

conteuse, en Decaux prosélyte. Au fil de ce parcours d'une 

âme «pas dans son état normal », au fil de sa dévotion à l'iti- 
néraire mystique d'un homme perpétuellement angoissé par 

l'au-delà, guetté par le suicide, converti en 1870, et qui amorce 

alors un travail de dépouillement, reniant sa vie, rejetant 

l'Eglise, étudiant les Evangiles, le Coran, le Talmud et Boud- 

dha, Luba Jurgenson afürme sa foi en une littérature qui dé- 

tourne « le regard de l'invisible afin de le rendre visible » (Pyg- 
malion, « Chemins d’éternité », 250 p., 105 F). J.-L. D. 
@ L'EFFACEMENT, de Jacques Borel 
Jacques Borel a écrit le livre essentiel. Un homme se penche 
sur son passé, non pas pour en rameuter les souvenirs où leur 
substituer une mémoire de la réconciliation mais pour affron- 
ter, dans la paix d'une lucidité exemplaire, des mats superbes 
et glacés comme « perdre », « renoncer », « deuil », « culpabili- 
té», «religion», «doute», +chätiment», «tombeau, 
«abime», «mort». Les pages de L'Effacement, implacables 
comme la neige contemplée au coucher du soleil, nous incitent 
violemment à retourner les expressions dites toutes faites. Il 
faut tomber en vieillesse les yeux ouverts, pour retomber en 
méditation. Ici, la vérité d'un écrivain qui accepte l’éloigne- 
ment et l'humilité: « De quoi laverait-elle, l'écriture ? Et au 
contraire elle accuse et désigne ; tout en elle, jusqu'au fard et au 
travestissement, avoue encore» (Gallimard, 140p., 85F). Les 
chroniques de Jacques Borel, Sur les poètes publiées en revues 
(principalement Critique et la NRF); ont été rassemblées en 
volumes (Champ Vallon, 376 p., 165 F). EH M. 
© LA DANSEUSE DE YANGGE, de Chi Zijian 
Chi Zijian est une jeune écrivain de trente-trois ans apparte- 
nant au nouveau courant néoréaliste qui cherche à rendre le 
réel dans ses détails les plus triviaux. Elle pense qu'une œuvre 
littéraire est d'autant plus forte qu’elle cherche à décrire sim- 
plement la banalité et la monotonie de la vie quotidienne. Les 
deux récits qui composent ce volume sont une illustration de 
ce credo esthétique. Le premier, qui a donné son nom au titre 
du recueil, est une mise en scène de vétilles apparemment 
anodines, qui se répètent mécaniquement tout au long d'une 
histoire centrée sur le destin de deux femmes que tout op- 
pose, dans une bourgade du nord-ouest de la Chine (ancienne 
Mandchourie). La deuxième nouvelle, « Le Voyage au pays des 
nuits blanches », est aussi une intrigue banale d’une vie conju- 
gale ratée. Rien de sensationnel, tout est dit comme dans un 
murmure, mais la tension n’en est pas moins dramatique (tra- 
duit du chinois par Dong Chun et jacqueline Desperrois, Bleu 
de Chine, 137 p., 119 F). A. Pey. 
@LE TEMPS DE L'AUTOBIOGRAPHIE: VIOLETTE LEDUC, 
de Susan Marson > 
« Ecrire engendre l'auteur, mais à titre de personnage », affirme 
avec justesse Susan Marson, dans cet essai sur Violette Leduc 
qui commence par poser clairement les termes d'une problé- 
matique propre au genre de l’autobiographie afin de montrer 
ensuite la singularité de cette entreprise littéraire extrème 
qu'a menée l'auteur de L'Affamée et de La Bâtarde. Violette 
Leduc commence à &tre reconnue comme l'un des écrivains 
marquants du demi-siècle. Cet essai subtil et précis lui rend 
justice en la situant au cœur d’une duplicité foncière, celle 
d'un discours qui met en question la possibilité de l’auto- 
biographie en tant que récit vrai tout en la fondant dans 
l'écriture (Presses universitaires de Vincennes, 258 p., 140 F). 
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© Barbero, sabre au clair ὦ 
Imaginant le journal de voyage tenu par un diplomate américain en terre prussienne, 

LA BELLE VIE OÙ LES 
AVENTURES DE MR. PYLE, 
GENTILHOMME : 
(Bella vita e guerre altruï 
di Mr. Pyle, gentiluomo) 
d’Alessandro Barbero. 
Treduït de Fitalien . 
par Thierry Laget, ᾿ 
Gallimard, « Du monde entier, 
648p. 150F. 

énéralement les ro- 
mans historiques sont 
prétexte à d’exotiques 
dépaysements, para- 

boles aux résonances contempo- 

Fhistori 

guère plus qu’une occasion de dé- 
masquer les facilités inacceptables 
au regard d'une « expertise » tatil- 
lonne. La première vertu de cet & 
énonme roman d'Alessandro Bar- 
bero est de déjouer ces sombres E 
pronostics. Non que ce journal de - 
voyage apocryphe, tenu en Prusse 
au début du XIX:siècle par un τ 
émissaire spécial de la toute fraîche 
nation américaine, soît l'œuvre 
d'un spécialiste des guerres napo- 

matiques des contemporains de 
Metternich. 
Ce premier roman n'était, du 

reste, à l'origine qu’un divertisse- 
ment. Une sorte de récréation de 
dilettante, conçue pour le seul dé- 
lassement de l'esprit, sans règle -- le 
manuscrit a connu de longues 
phases de sommeil - ni projet de 
publication. Jachères fécondes et 
insouciance heureuse qui font tout 

et superficiel qui 
Car le Mr Pyle qui débarque à 
Amsterdam en juillet 1806 n’a rien 
d’un béros « politiquement cor- 

+ ee 

L'exil pour vivre et mourir: 
A l'arrivée de Hitler au pouvoir, Klaus Mann quitte l'Allemagne. 

un jeune médiéviste italien compose une fresque légère et pleine 

rect >. S'il n'est pas anglais, cet es- 
prit d’outre-Atlantique est un 

ticiens sans honneur », réfute la 
compassion des Européens pour 
les Indiens, « infatuation » aussi in- 
supportable à ses yeux que les cri- 
tiques de l'esclavage, « tache indé- 
lébile sur le bon renom de 
l'Amérique » au regard de Prussiens 
rousseauistes, Mais comment de- 
mander à ce diplomate, qui réveille 
son valet noïr en pleme nuit pour 
se faire ôter ses bottes et se sur- 
prend à goûter au plaisir des passe- 
droits que la naissance ‘prodigue 
sur le Vieux Contirient, de saisir 
tout ce qui se joue alors autour de : 
la faïllite prussienne annoncée ? : 
L'homme est d’un sans-gêne qui ne 
doit rien à l'inconscience (accueilli 
parfois comme un «jücheux », il 

“ Φ . . 9. 

trouve le trait plaisent): son bell- 

comprend lorsque d'aucuns 
pensent qu'il vient d'une colonie 
anglaise, bien difficile à repérer du 
reste sur le planisphère, on sourit 
du patriotisme étroit qui lui fait’ 
considérer l'insolence des marins : 
aniéricains comme «une preuve 
supplémentaire de cette liberté. de 
comportement qui estimée pour 
[sa] race » comme la suffisance de 
l'ambassadeur, bien désappointé 
du peu de « respect qu'un titre aussi 
rorflant auraît dû mériter » auprès 
des autorités françaises. IL est vrai 
qu’'alors, sans carrosse, sans ba- 

gages, chevaux ni domestique, il' 

un soir de débâcle et ne se permet 
plus de raïller l'ancien sergent de- 

de fantaisie 

par ses défauts, presque sympa” 
. thiques sur la page écrite même si 
on les rédhibitoires. Avec 

᾿ μὴ on souffre de l'inconfort des 

transports et des gîtes étape, on 

assiste aux mécaniques parades 
, plaint le sort des ca- 

dets de régiment, découvre le 

chamue des demoiselles vénales de 
18 Jerusalemerstrasse ou les spécia- 
“Jités culinaires les plus appétis- 
santes. On s'offre le luxe d'un pète- 
rinage sur les traces de Frédéric IE 
de Küstrin à Postdam. On croise en 
outre Jean-Paul et-Dussek, Fichte 
et Hoffmann, Goethe, Brunswick 
et Potocki, sans la moindre erremt 
de palette : jamais Barbero ne 
confond silhouette plausible et clin 

simple calepin chargé d'autant de 
signes (vertige de paléographe, 
sans donte 1) -, tout respire la égè- 
reté et la santé dans cètte fresque 
sans morale ni message: Que d'une 
mission «guère mémorable », « la- 
mentable récit de choses jaites il y a 
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de massacres 
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Sous des formes différentes, trois livres retracent cette course au désespoir ἢ à l'italienne | 

FUIR POUR VIVRE 
(Escape to fîfe. 
Deutsche Kultur im Exit) 
d’Erika et Klaus Mann. 
Traduit de l'allemand 
par Dominique Miermont 
Autrement, 472 p., 149 F. 

JOURNAL (11) : 
Les années d'exil 
1937-1949 
(Fagebücher) 
de Klaus Mann. 
Traduit 
par Pierre-François Kaempf 
et Frédéric Weinmann, 
Grasset, 330 p., 138 F. 

FUITE AU NORD 
(Flucht in den Norden) 
de Klaus Mann. 
Traduit par Jean Ruffet, 
Grasset, 284 p.135 F. 

laus Mann « habitait mal 
sur la terre ». C'est ainsi 
que jean Cocteau avait 
perçu, avec une ten- 

dresse visible, le fils de Thomas 
Mann, le neveu d'Heinrich Mann, le 
frère de Golo et d'Erika Mar, bref, 
l'enfant désespéré et trop doué 
d'une tribu infernale, prodigieuse, 
véritable dynastie d'Atrides et de g£- 
nies dans FEurope des armées 30. H 
habitait mal sur la terre, destiné, 

les autres, à subir l'ombre 
du plus grand prosateur allemand 
de son temps, celui que lon sur- 
nommait non sans une pointe de 
pérfidie «le Magicien » pour sa ca- 
pacité à faire œuvre d'art du 
moindre mal humain. « Je suis sffi- 
samment artiste pour consentir à 
tout: car tout peut me servir », 
avouait en effet Thomas Mann, ce 
patriarche qui préféra continuer sa 
toumée de conférences à Londres et 
à Stockholm piutôt que de se rendre 
aux obsèques de son fils. Klaus, au 
bout de multiples tentatives, avait f- 
ni par se donner la mort à Cannes à 
quarante-deux ans, un jour de mai 
1949, après avoir achevé une nou- 

entre la vie qu'il brûlait avec insou- 
ciance et la mort qui traversait 
comme un désir son visage de dan- ἂν 9 

tique, humilié par son père, 
compensant Dar des aventures ho- 
mosexuelles la passion infinie qu'il 
vouait à sa sœur Erika, dévoré par la 
drogue et l'alcool, il éprouvait inten- 

sastre politique de la montée du na- 
zisme. Lorsqu'il décide de raconter 
son histoire, en 1941, cela donne son 
grand livre, Le Tournant: plus 
qu'une autobiographie, un docu- 

ment intime et visionnaire, une ex- 
ploration lucide de son temps, la 
chronique d'un intellectuel entre les 

du Reich, Klaus et Erika Mann 
quittent l'Alemagne. A laveugle- 
ment de ceux qui les entourent, les 
«jumeaux », ainsi qu'ils se dé- 
sienent eux-mêmes, opposent une 
lucidité immédiate, et c'est ἃ force 
d'obstination qu'ils convainquent 
leurs parents de rester à Arosa, 
Suisse, où ils se trouvaient par ha- 
Sard. «Nous leur avons téléphoné 
Pour leur dire que le ciel se couvrait et 
qui serait plus sage de ne pas rentrer. 
fs ont longtemps refusé de 
comprendre. Ce fut une conversation 
téléphonique fort chère car ü ne fai- 
sait pas beau non plus à Arosa et nos 
parents ne voulaient absolument pas 
repousser leur retour. » A New York, 
en 1938, un éditeur leur commande 
un témoignage qu'ils écrivent à 
deux, Fuir pour vivre. L résonne 
comme un ai d'alarme, mais Cest ἢ 

-L'exil que Klaus Mann à mis en: 
scèse dans san roman Le Voican 88 
retrouve ainsi, sous forme d’une 
mosaïque de portraits, dans ce jour- 
nal à deux voix. On y rencontre les : 
fugitifs célèbres ou inconnus dont 
les destins s'afsnent en autant.de . 
traversées sombres : Heinrich Mann, 
l'auteur de Professeur Unrat (d’où fut 
adapté le fin L'Ange bleu), en conffit 
avec Thomas Mann par ses idées 
d'extrême gauche ; Carl von Ossietz- 
sky qui n'avait pas eu le temps de 
fuir, arrêté, torturé, mort en 1938 

, Emst 
Toller à New York, Κιαὶ Tucholsky 
en Suède, Stefan Zweïg au Brésil Jo- 
seph Roth rongé par l'alcool à Paris. 
La vie et la mort de ces exilés, on 

les retrouve dans le second tome du 
Journal de Klaus Mann, qui s'achève 
Lt range es 

. mois plus tôt, il “ Rte 
time édition du Tournan£ On le suit 
entre-temps dans sa course au dé- 
sespoir, noter au fil des jours ren- 
contres et lectures, Pindifférence pla- 
çante de son Magicien de père, les 

amants de passage, les injections de 
morphine, l'engagement ( fonde 
des revues antifascistes), l'enrôle- 
went dans l'armée américaine. Des 
Phrases jetées en vrac, sans prâce 
particulière, inventaire poignant 
d'une vie d'exil face à PEurope nau- 
fragée. Avec Fuite au nord, C'est en- 
core l'exil qui hante Klaus Mann, 

COSI FAN TUTTI 
de Michael Dibdin. 
Traduit de l’angtais 
par Serge Quadruppani, 
Calmann-Lévy, 305 p.,120F. - 

᾿ ichael Dibdin est un 

ff virtuose du roman iminei br 

Qu'il s'en prenne, 
avec une ébouriffante férocité, au 
virus boutiquier à l'œuvre dans 
l'Aügleterre thatchérierme (Coups 
tordus, 1993) ou se régale à pasticher 
ces tempêtes dans une tasse de thé 
dont son pays s'est fait une tradi- 
tion (Derniers feux, 1995), le résultat 
témoigne immanquablement dune 
richesse de palette hors du 

rendre service à sa propriétaire, in- 
quiète des fréquentations dou- : 
teuses de ses filles, tenter de dissua- 
der les demoiselles d'un 
engagement par trop précipité, en 
mettant à l'épreuve ia fidélité de 
leurs prétendants! Référence 

Jamais écrite par Panteur Allegro 

- «+ .:" Michel Abescat 



tosrttt 

EE] 

. Corrmment concilier un génie excentrique et un esprit mathématique, 

.Cent ans après la mort de Charles Lutwidge Dodgson, Morton Cohen tente de résoudre l'énigme d 

LEWIS CARROLL, ; 
UNE VIE, UNE LÉGENDE 
(Lewis Carroll : A Blography) 
de Morton N. Cohen. 
Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Laurent Bury, 
Autrement, coll. « Littératures », 
696 p. 169F. * 

LEWIS CARROLL AU PAYS 
DES MERVEILLES sis 
de Stephanie Lovett Stoffel. 
Traduit de Panglais (Etats-Unis) 
par Pascale Froment : 
Gallimard, a οἷς 
coll. « Découvertes », 
160. ρ., 82F. 

τι XIXe siècle, parmi les 
«trois grands vérifica- 
teurs, des poids et me- 
sures du langage », 

comme les appelait ironique- 
ment Claude Roy, On trouve, aux 
côtés de Marx et de Freud, Lewis 
Carroll. C'est lui qui, le premier, 
fit passer le discours des grandes 
personnes au crible impitoyable 
d'une oreille enfantine. «/J'en- 
tends derrière moi Alice dire, de 
sa petite voix claire et nette 
comme des ciseaiix à découper 
des images: "1 dont see what you 
mean", écrit Claude Roy. Cette 
petite Sibylle ne sait pas qu'elle est 
une des clairvoyantes du monde 
occidental (...). Alice ne fait d'ail- 
leurs jamais rien d’autre que 
s'étonner. L'étonnement est le 
commencement de la clair- 
voyance.(1) » 

S’étonner pour mieux voir, et 
mieux donner à voir: telle est 

précisément la méthode de Mor- 
ton N. Cohen, dans cette impo- 

sante biographie qui paraît cent 
ans après la mort de Charles Lut- 
widge Dodgson (Lewis Carroll de 
son nom de phume), le 14 janvier 

1898. L'auteur s'interroge : COM- 
ment l'élan religieux et la raison 
mathématique, le génie excen- 
trique et le sérieux victorien, 
J'alacrité et la mélancolie, l’ima- 
gination malicieuse «et la pro- 

. 0e." © 7e 

fonde austérité, l'esprit d'inven- 
tion et une.bonne dose de 
conservatisme..: comment tout 
celà s'enchevêtrait-il pour for- 
mer la texture d’une personnali- 
té emminemment complexe et 

. tourmentée ? Comment Téconci- 
lier l'homme d'Eglise et l'ama- 
teur de petites filles, Famuseur et 
le logicien, le photographe et le 

. professeur de mathématiques ? 
Bref, comment à un siècle de dis- 
tance, résoudre l'énigme Dodg- 
son-Carroll? Et comment s’y 
prendre de .façon originale 
lorsque tant d'autres avant vous 
- de Stuart Collingwood,. son 
propre neveu et premier, bio- 
graphe, à Virginia Woolf, Louis 
Aragon ou Gilles Deleuze... — se 
sorit déjà penchés sur l’homme 
ou sur s0n œuvre ? Ν 

« MOTIVATIONS CACHÉES >» 
A ces questions, Morton Co- 

hen- professeur émérite à Ja Ci- 
ty-University de New York, res- 
ponsable d’une édition en deux 
volumes de la correspondance 
de Lewis Carroll (1979) et auteur 
ou coauteur d’une demi-dou- 
zaïine d'ouvrages sur Carroll - 
apporte une réponse simple. Son 
propos n’est pas de rechercher, 
comme avait-pu le faire Jean 

Gattégno (2), ce qui fait « l'unité 
de l’homme et de l'œuvre», un 
grand principe, «le refus du 
monde réel », qui formerait à la 
fois « l'ossature.» du projet de 

Carroll et la ligne directrice de sa 

vie. Cohen veut peindre de 
lPhomme «un portrait plus 
vaste » que les précédents, en ap- 

prochant de plus près sa vie in- 

tellectuelle et émotionnelle et en 
découvrant «/es motivations ca- 
chées derrière le masque social ». 

Pour cela, il a eu accès à des do- 
cuments relativement neufs : 16 
journal de Lewis Carrol, «Jong- 
temps amputé d’un bon tiers par 
des héritiers pudibonds» et étu- 
dié ici dans son intégralité moins 
quatre volumes, ainsi que des 

pièces médites de son énorme 

© LES LETTRES DE BALTHAZAR, de Marie-Hélène Place et 
Emma Kelly 
Le titre de cette nouvelle collection, « Aîde-moi à faire seul », 

renvoie à l'un des principes de la méthode Montessori : don- 

ner des clés pour acquérir l'autonomie en même temps 

qu’éveiller l'imagination et inciter à jouer pour apprendre. 

Suivant cet axe, la collection propose quatre livres d'appren- 

tissage : les chiffres, les sons, les couleurs et les lettres de Bal- 

thazar. Ce dernier allie le plaisir des sons à celui de suivre dans 

je sens des flèches les lettres en relief et de nommer les objets 

que Balthazar emporte dans 501} Sac (Hatier, illustrations de 

Caroline Fontaine-Riquier, 64 p., 69 F. Les autres titres : 49 FE 

A partir de 3 ans). 
© FLEURS DE VACHE, de Karin Serres et Finzo - 

Sur la vache, «usine à transformer le vert de lherbe en la blan- 

cheur du lait » Jacques Réda), 
présentés par Pascal Commère recueÏl de textes choisis et 
on ne saurait trop conseiller le 

(Favre, « Le Bestiaire divin », 192 p.96 E). D’Aristote à Virgile, 

il y a Jà de quoi occuper les aînés, tandis que les plus jeunes 

découvriront l’histoire de Karin Serres. Des bourgeons tache- 

tés et des fleurs qui font « meuh ! », si vous n'avez jamais vu 

ça, cet album drôlement farfelu est décidément pour vous 

(Père Castor Flammarion, 28 p., 69 F. A partir de 5 ans). - 

@ NEVELSON, TROPICAL 

Okuyama et Kimito Okuyama 

Georges-Pompidou 

des gratte-ciel et où New 
-tesque sculpture » 

doi 
{rens. : 01-49-54-30-00). 

. @ LE ROI ET LE MAGICIEN, de Piotr etJozef Wilkon .. 

Jusqu'où l'attraït de l'or peut conduire un souverain qui sem- 

blait pourtant sain de corps et d'esprit. Un conte moral et: de 

facture classique sur la fascination de l'or et
 l'ivresse de possé- 

. der. En quadrichromie plus une couleur... 

.28p.,128F. À partir de 5 ans). 

© CHEZ ELLE, de Béatrice Poncelet, 

Etrange, intrigant, déconcertant, exigeant, inclassable. 

Quelle épithète choisir pour ( ᾿ 

Béatrice Poncelet, qui ne saurait laisser indifférent. Après 

GARDEN jf, par Catherine Prats 

Pour les dix ans de la mort du sculpteur Louise Nevelson, en * 

1988, l'excellente collection « L'Art en jeu» du Centre 

propose un voyage. à l'intérieur de 

l'œuvre, Jardin tropical I, où des objets mis au 
rebut dessinent : 

York est vue «comme une gigan- 

(éd. du Centre Georges-Pompidou, -36 p., 

80 F. A partir de 7 ans). Α partir de 18 même collection, en as- 

sociation avec le Centre Pompidou, 

propose, tous les troisièmes mercredis du mois, des ateliers 

. gratuits pour les 5-12 ans intitulés « L'art m
oderne au bout des 

». À venir: Duchamp, 

la Foac Montparnasse 

Klein, Miro, Ernst, Calder... 

lor (Büboquet, . 

malifier lintéressant travail de 

Chut, elle lit, chez le même éditeur, voici des variations sur des 

intérieurs de maisons qui, associés à leurs propriéraires et aux 

“é 
Raphaël Fejtô et Nadja 

auteur évient en quatrième de couverture qu 

"ὴ Nr toute honnêteté, d'après sa propre 

en 1985 ». Résultat : ce remake original du Petit Nicolas, 

, mi-bande dessinée, 

Impossible de résumer 
) 

de Nadia. 11 faut aller voir, ce qui dédramatiser
a peut- 

cyérité et racontera «en 

objets qu'ils renferment, produisent chez la narratrice 

.d'étranges sensations (Seuil jeunesse, 48 p., 

ans). 
e VOUS JUREZ DE DIRE LA VÉRITÉ, RIEN QUE LA VÉRITÉ 

(SUR VOTRE CLASSE DE SIXIÈME) ?, 

98 F. A partir de 8 

Pi dira toute 

est on. ne peut plus enlevé et 

les gags et encore moins les 

bur certains le passage en sixième (L'Ecole des loisirs, 

euf», 26 p., 58 ΕΑ partir de 10 ans). FI. N 

GERNSHEIM COLL,, UNIVERSITY OF TEXAS IN « CARROLL » ED. FRANCO MARIA RICCI 

correspondance (« Carroll adulte 

tenait un registre du courrier qu'il 
recevait et, selon son neveu, 

98 721 lettres, reçues et envoyées y 
étaient recensées» 1). 

L'originalité de ce travail ne 

réside pas dans sa structure. Bio- 

graphe « à l'américaine », à 'af- 

fût du moindre fait ou geste de 

son modèle, Morton Cohen suit 

«les sages conseils donnés par le 

roi dans Alice (commencer par le 

‘commencement et une fois arrivé 

à la fin, s'arrêter) ». Ceci permet 

d’ailleurs de suivre très claire- 

ment l'histoire de Charles Doûg- 

son: sa naissance en 1832 dans 

ee * 

7 Quandl 

᾿ ̓ HAT 
Evelyn Wilson photographiée par Lewis Carroll 

une ferme du Cheshire ; l'in- 

fluence écrasante de son père, 

pasteur anglican, austère et in- 

transigeant ; ses talents pré- 

. coces, son goût du jeu, des énig- 

mes, du merveilleux ; son entrée 

à Christ Church, le plus grand 

college d'Oxford ; sa réussite. (il 

devient professeur de matbéma- 

tiques, bientôt diacre, et cultive 

son goût pour les arts) ;-sa dé- 

couverte de la photographie, qui 
« bouleversa sa vie»; la façon 

dont il habille (ou déshabille) ses 

petits modèles et devient l’un 

des meilleurs photographes 

d'enfants de son époque ; la ren- 

‘enfant vient a 

πον 
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un élan religieux et une passion pour les jeunes enfants ? 

“une personnalité complexe et tourmentée 

contre avec Alice Liddell, fille du 
doyen d'Oxford, et la genèse, 
lors d'une promenade en barque, 
de ce qui s’appela d’abord Les 
Aventures d'Alice sous terre; la 
fortune d'Alice (1865), et du Mi- 
roir (1871), puis du poème 
La Chasse au snark (1876), som- 
met du <nonsense », traduit en 
français par Aragon et qui cou- 
ronnera Carroll comme «un des 
ancêtres du surréalisme»; sans 
oublier l'importance des publica- 
tions « sérieuses » comme les 
travaux sur Euclide ou sur les dé- 

terminants. Oui, il y a tout cela 

chez Morton Cohen, plus une 

peinture de la mentalité victo- 

rienne, des descriptions de la vie 

d'Oxford, ou encore divers por- 

traits de personnalités côtoyées 

par Carroll: le poète Tennyson, 

le peintre Rossetti, l'actrice Ellen 
Terry. 

TIRAILLEMENTS 
Mais l'apport de cette somme 

réside davantage dans le choix 
de développer deux aspects pré- 

dis du personnage : sOD ParCOurS 

religieux et sa passion parti- 

culière pour les enfants. Morton 
Cohen montre un homme qui, 

«comme Coleridge, reconnaît la 

force pure, immaculée et intuitive 

de l'enfant » et qui, toute sa vie, 

chercha la beauté, l'amour et la 

pureté, auprès de ses innom- 

+ brables «amies-enfants ». Ses 

pulsions furent-elles sublimées 

par les plaisirs intellectuels qu’il 

éprouvait avec elles? C'est ce 

que suggère l'auteur. Mais à quel 

prix psychologique ? Que d’ap- 

pels à Dieu dans son journal, que 

de suppliques pour échapper au 
«sombre sentiment de culpabili- 
té» et.de frustration qui le te- 

naïlle. Que de prières pour que 

Dieu le délivre de la tentation et 

l’aide à mener «une vie plus 

sainte »1 Sous la plume de son 

biographe, Carroli apparaît 

comme un « chrétien solide » qui 

«pensait avec attention, profon- 

deur et constance au bien et au 

onde de l'écrit 

mal». Quant à ses « énergies 

sexuelles refoulées », écrit Morton 

Cohen. «elles furent selon toute 

probabilité la source de ces excép- 

tionnels éclairs de génie qui lui 

permirent de donner au monde 

ses œuvres les plus remar- 
quables. » 
Pour qui reculerait devant 

l'épaisseur de l'ouvrage -- qui né 

contient cependant pas d'in- 

dex=, on ne saurait trop σέ - 

commander le volume de la col- 

lection «Découvertes», Où 

s'exprime un autre point de vue 

américain, celui d'une spécialiste 

de littérature anglaise, membre 

de Ja Société Lewis Carroll 

d'Amérique du Nord. Le texte est 

clair et concis, abondamment ü- 

lustré (tableaux d'époque, des- 

sins de John Tenniel, le premier 

et génial ilmstrateur d'Alice, es- 

quisses de Carroll lui-même...) et 

prolongé par une intéressante 

partie de témoignages et de do- 

cuments (morceaux choisis, ex- 

traits de lettres, textes cri- 

tiques...) qui donne une bonne 

idée de 18 «révolution Carroll ». 

Mieux reproduites sur ce papier 

glacé, les photos des fillettes 

sont décidément fascinantes. 

Evelyn Wilson-Todd, Beatrice 

Henley, Katie Brine...: que leur 

nom soit connu ou pas, On s'at- 

tarde longuement sur ces sil- 

houettes angéliques qui sont la 

grâce et le charme incarnés. A 

côté d'elles, Charles-Lewis a tou- 

jours ce même air songeur et dé- 

sabusé. Comme sur le célèbre 

portrait où il pose nettoyant 501. 

objectif, il est ailleurs, de l'autre 

côté du miroir. Π s’acharne à cap- 

turer quelques-uns des éclairs vi- 

sionnaires de l'enfance. 
Florence Noiville 

(1) Cahier de L'Herne + Lewis Car- 

roll », 1987. 

(2 L'Univers de Lewis Carroll, José 

Corti, 1990. ᾿ 

% Voir également Lewis Carroll, 

une vie, de Jean Gattégno (Seuil, 

1974). 

Deux essais explorent les mécanismes de la lecture et de l'écriture 

ainsi que les obstacles que rencontrent les futurs lecteurs 

COMMENT L'ENFANT 
DEVIENT LECTEUR ᾿ 
de Gérard Chauveau. 
Retz,192p.,109F. ΄ 

LIRE, C'EST AUSSI ÉCRIRE 
de Gisèle Gelbert. 
Ed. Odile Jacob, 312 p., 130 F. 

LE CERVEAU DES ILLETTRÉS 
de Gisèle Gelbert. 
Ed. Odile Jacob, - 
coll. « Opus » (inédit), 
230p.,65F. 

poète anglais Joim ΜΗ͂- ᾿ 
ton, devenu aveugle, 
avait appris à ses filles à 
«décoder» le grec, 

langue dont elles ne comprenaient 

pas le moindre mot. En les écou- 

tant, il pouvait retrouver ses au- 

teurs classiques préférés. Mais qui 

sait réellement? Milton ou ses 

filles ? La question, posée-par un 

psychologue coguitiviste, n'a pas 

de réponse univoque. Car la iec- 

ture est précisément faite de ces 

deux composantes, essentielles et 

— dans la plupart des cas — insépa- 

-rables: décoder et comprendre. 

C'est en s'en souvenant que Gé- 

rard Chauveau, chercheur à l'Ins- 
titut national de recherche péda- 

gogique (INRP, Paris), explore les 

chemins qu'emprunte un enfant 

pour découvrir et s'approprier le 

monde de l'écrit. En un mot : pour 

devenir lecteur ὑ 

‘ Lecteur de quoi, lecteur pour- 

quoi? Là encore, la réponse est 

complexe, et varie selon les 

époques. Du XVIH*au KIX* siècle, 

renseignement primaire de la lec- 

ture consiste seulement à lire des” 

lettres, des syllabes, des mots et 

des phrases. « À aucun moment, le 

sens n'est une préoccupation, Tap- 

pelle Gérard Chauveau. On lit 

d'abord en latin, langue qu'on ne 

connait pas et qu'on n'étudie pas, 

puis en français après un ou deux 

ans d'école ». C'est le temps de la 

«lecture-catéchisation». Le 

moyen le plus sûr, pour les « pe- 

. tites écoles » de l'Ancien Régime, 

de diffuser et d’inculquer la litur- 

gie et les pratiques religieuses. 

Avec les débuts de la Di: Répu- 

blique, l'exercice change de na- 

ture. L'école primaire de Jules Fer- 

τύ conçoit la lecture (et l'écriture) 

comme un outil, une activité 

préintelectuelle, le préalable obli- 

gé des apprentissages scolaires et 

culturels. Pour autant, les 

«conseils et directions » qui ac- 

compagnent les programmes SCO 

laires à partir de 1882 ne 

contiennent aucun commentaire 

sur cette «lecture-scolarisation ». 

ü faudra attendre 1923 pour que 

cette activité devienne une « prio- 

rité * scolaire, et 1958 pour que la 

lecture obtienne le statut de « dis- 

cipline-chef » de l'école primaire. 

NOUVELLES SITUATIONS 

Quarante ans plus tard, cette 

évolution permet de transmettre à 

tous ce qui était autrefois réservé 

à l'élite. Démocratisation du sys- 

tème scolaire, multiplication de 

livres et illustrés destinés aux pe- 

tits, voire aux tout-petits : La lec- 

ture, dès le plus jeune âge, est de- 

venue une activité culturelle et 

intellectuelle à part entière. « Etre 

un enfant lecteur aujourd'hui, c'est 

Savoir lire, lire souvent, aimer lire », 

résume Gérard Chauveau. En dé- 

coule une conception « mO- 

derne » des méthodes d'appren- 

tissage, fondée, en premier lieu, 

sur la compréhension du teste. 

A exigences nouvelles, situa- 

tions nouvelles. Comment les en- 

fants apprennent-ils à lire? 

Quelles sont les principales difs- 

cultés qu'ils rencontrent pour 

maïtriser le savoir-lire ? Sur ce ter- 

rain empli de chausse-trappes, 

Gérard Chauveau conte ses 

connaissances avec une remMar- 

quable clarté. « C'est en observant 

comment s'y prennent des enfants, 

en les regardant en train d'essayer 

de comprendre et de produire des 

messages écrits qu'on parviendra le 

mieux à appréhender les méca- 

nismes et l'évolution de l'acquisition 

du lire-écrire », affirme-t-il. L'ex- 

périence de ce pédagogue profes- 

sionnel, partisan d'un « certain re- 

gard » (celui de Piaget, Vygotski, 

Wallon ou Bruner) sur l'enfant en 

train d'apprendre, sera précieuse 

aux enseignants et aux psycho- 

logues scolaires. 
Celle de Gisèle Gelbert 

s'adresse à de tout autres experts, 

confrontés à des situations autré- 

ment douloureuses. Neurologue- 

aphasiologue, cette spécialiste 

tente d'aider des enfants et des 

adolescents atteints d’une des 

formes les plus sévères de l'illet- 

trisme, due à des troubles de type 

aphasique. Ses patients, intelli- 

gents, ne peuvent pourtant ni lire 

ni écrire, ni parfois même parler, 

parce que «le mécanisme linguis- 

tique ne s'est pas installé normale- 

ment dans leur cerveau d'enfant ». 

Dans un précédent ouvrage, 

Lire c'est vivre (Odile Jacob, 1994). 

elle avait exposé sa méthode de 

travail, fondée sur un + schéma 

des fonctions linguistiques » qui lui 

permet de comprendre et de trai- 

ter ces « handicapés du langage ». 

Depuis, Gisèle Gelbert a élargi sa 

réflexion de Ja lecture à l'écriture. 

« Les altérations de l'écrit ne sont 

pas une conséquence ou une sé- 

quelle de celles de l'oral. Elles sont 

causées par les mêmes désordres 

structurels, qui peuvent se manifes- 

ter soit à l'oral seulement, soit à 

l'écrit seulement. soit à l'oral et à 

Pécrit à la fois », affirme-t-elle. 

Lire, c'est aussi écrire procède de 

cette conviction. Et illustre l'eff- 

cacité de sa méthode, par la des- 

cription détaillée des améliora- 

tions — parfois spectaculaires — 

obtenues dans plusieurs cas pa- 

thologiques. 
Seul regret : la grande technicité 

de cette théorie -- qui navigue sans 

cesse entre neurologie et linguis- 

tique -, combinée aux raccourcis 
inévitables de la vulgarisation, 
rend la lecture de ce livre assez. 
difficile. Les plus intéressés par les 
travaux de Gisèle Gelbert gagne- 
ront sans doute à aborder directe- 

ment Le Cerveau des illettrés, qui 

regroupe une partie des cours 

qu'elle a dispensés sur ce thème 

dans le cadre de l'Association 

pour la recherche et l'enseigne- 

ment sur les troubles de type 

aphasique. 
Catherine Vincent 

| EE 

STEN 
NADOLNY 
La découverte 
de la lenteur 

Roman pi torpillé 
par des salves d'humour 

et d’ironie. Conte 

-philosophique qui 
bouleverse notre vision 
du monde, voyage dont 
on revient plus tolérant. 
0° 261 - 374 pages - 65F 

EDOUARD 
PEISSON 

Le pilote 
Ἐὰ mer, pendant quatre 

jours un drame se joue. 
A l'horizon, c'est la 

Edouard Peisson avec sa 
maîtrise du et 
sa passion de Î 

1e PE en Gale 
maditime plutôt houleux. 

5 260 - 210 pages - 52F 

δ 
Grasset 
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Moins connu que ses compagnons de route, le poète-éditeur n'en reste pas moins un des piliers du mouvement culturel et politique qui conn 

un regain d'intérêt aux Etats-Unis. Un retour que le libraire de City Lights interprète comme une résistance à la culture de masse 

epuis fa disparition 
des dernières grandes 
vedettes littéraires de 
la beat generation (Αἴ- 

len Ginsberg est mort en avril 
1997, William Burroughs en 
août), Lawrence Ferlinghetti, 
l'éditeur-libraire-poète, est le 
dernier témoin de ce mouvement 
culturel et politique qui déferla 
sur l'Amérique dans les années 
50, et connaît un regain d'intérèt 
aujourd'hui. Et de tous les poètes 
beat, Ferlinghetti est peut-être le 
moins connu, mais paradoxale- 
ment, il est Je plus lu. Son best- 
seller, À Coney Island of the Mind 
(publié chez New Directions), 
s'est mieux vendu que Howl, le 
célèbre poème d'Allen Ginsberg 
que sa maison d’édition. City 
Ligbts, ἃ publié et défendu victo- 
rieusement contre un procès 
pour obscénité. 

« Les beat ont lancé [ἃ 
première révolte contre 
la mécanisation et 
Pindustrialisation, et 
dénoncé ses effets sur 
Phomme. » 

La librairie City Lights et son 
immuable devanture sur Colum- 
bus avenue, dans le quartier de 
North Beach, est un des repères 
touristiques de San Francisco (en 
bonne place sur tous les guides) 
autant qu'un sanctuaire et un 
mythe littéraires. C'est aussi le 
siège de la maison d'édition que 
Ferlinghetti a fondée en 1955, 
dont le catalogue offre au- 
iourd'hui près de deux cents 
titres disponibles (Howl, avec 
800 000 exemplaires vendus, est 
leur best-seller) et qui. avec ses 
« Pocket Poets " (les poètes de 
poche), fut la première maison 
d'édition consacrée uniquement 
à ce format, à une époque où les 

Lawrence Ferlinghetti, le dernier des beat ἢ 

poches n'étaient pas considérés 
comme de vrais livres. Plus de 
quarante ans après, le business 
de la librairie, comme des édi- 
tions, qui publient encore une 
bonne vingtaine de titres par an, 
n'a jamais été aussi rentable, et 
sans aucune subvention gouver- 
nermentale. 

« Nous publions de la littérature 
dissidente, du tiers-monde, ex- 
plique Lawrence Ferlinghetti, 
$soixante-dix-huit ans, dans son 
bureau de City Lights. Certes 
notre réputation a été établie par 
la publication des écrivains beat. 
Mais ceux-ci n'étaient qu'un épi- 
sode d'une tradition des outsiders 
en littérature, qui continue. De- 
puis, nous avons publié les pre- 
mières pièces de Sam Shepard, 
Chartes Bukowski, Guillermo Go- 
mez-Pena…., beaucoup de traduc- 
tions de la littérature étrangère. 
Aujourd'hui, nos manuscrits les 
plus intéressants proviennent du 
tiers-monde, et du mouvement fé- 
ministe. L'homme blanc n'a plus 
de révolution. Nous allons sortir un 
second livre qui explore la culture 
informatique, Close to the Ma- 
chine, Technophilia and its Dis- 
contents, d'Ellen Uliman - le pre- 

* mier, Resisting the Virtual Life, a 
très bien marché, » 
Une quinzaine de personnes 

sont employées par la librairie et 
la maison d'édition. « Nous 
sommes une des rares librairies in- 
dépendantes à tenir le coup, car 
les grandes chaînes poussent les 
petits libraires à la faillite, comme 
c'est le cas à New York pour cinq 
d'entre eux cette'année. Dans cer- 
taines villes, ils ont carrément dis- 
paru.» Dans ce contexte 
commercial difficile, c'est l'en- 
semble de la Httérature beat qui 
se porte bien. Plusieurs livres et 
rétrospectives dans de grands 
musées américains lui ont été 
consacrés récemment, incitant les 
médias à reprendre le refrain 
connu « The beat goes on». Les 

MARC VALESCUA 

rééditions des grands auteurs du 
mouvement sont légion et, l'an 
dernier. Viking a vendu 110 000 
exemplaires de On the Road de 
Jack Kerouac. 

Ferlinghetti explique les rai- 
sons de cette résurgence. « Le 
message de ces poètes est plus que 
jamais nécessaire, car les gens ont 
besoin de se défendre contre a 
culture de masse, cette mOno- 
culture du commerce à l’améri- 
caine qui balaie le monde. Les 
beat ont été les premiers à arti- 
culer les slogans de la contre- 
culture, de l'écologie, du paci- 

… Kerouac dans tous ses états 
Chaos verbal, principes de « prose spontanée », road movie « contemplatif » 

et jouissif dans trois recueils de textes inédits 

VIEIL ANGE DE MINUIT 
et autres textes 
(Old Angel Midnight) 
de Jack Kerouac. 
Gallimard, « L’infini », 
110 p., 78 F. 

VRAIE BLONDE ET AUTRES 
(Good Blonde & Others) 
de Jack Kerouac. 
Gallimard, « Du monde 
entier », 228 p., 110F. 

ANGES DE LA DÉSOLATION 
(Besolation Angels) 
de Jack Kerouac. 
Denoël, 524 p,165 F. 
{tous trois traduits 
de l'anglais -- Etats-Unis — 
par Pierre Guglielmina) 

xercices d'écriture auto- 
matique, crachés, priés, 
branlés sans censure, jac- 
tance de sons et langues 

« dans toutes les directions dedans et 
dehors pour toujours >», délire de ba- 
bil, bla-bla-cadabra Ubertaire, ha- 
rangue Contre les hypocrisies uni- 
verselles : Vieil Ange de minuit fait 
gicler un «Jacasse Kerouac » en 

. pleine transe expiatoire, cadence 
infernale, L'écrivain sv flagelle, à 
s'en faire « sauter les hémorroïdes », 
pour avoir cru décrocher gloire et 
fortune avec du « caca poétisée. 1} 
éructe, éjacule et invente des mots, 
des sonorités rythmées, partois 
borborygmes. pour se châtier de 
n'ètre pas celui qui réussit à deve- 
nir « Shakespeare en rève »: James 
Joyce. Chaos verbal, œuvre en ja- 
chère. cette imitation de Finnegans 
Wake roucoule la certitude que les 
licences du poëte doivent être mo- 
dulées «par la bouche», en un 
«flux de conscience » qui écla- 
bousse. Kerouac rêve, seul au ciel, 
de voir à cause de ἐπ Homère et 
Dante gémir, Tolstoï piquer une 
crise, Goethe se mordre les lèvres, 
Nietzsche se mettre en colère, et 
Dostoïevski soupirer. Cessera-t-if 
un jour d'être un outsider ? 

C'est à Pierre Guglielmina, jeune 
éditeur établi à New York, que l'on 

doit l'exhumation des textes inédits 
de ce recueïl, ainsi que ceux qui 
composent Vraie Blonde et autres, 
tous datés de la fin des années 50, 
dénichés dans le catalogue d'une 
petite maison californienne. Au 
torrent délirant de Vieil Ange de mi- 
nuit, les essais et récits de Vraie 
Blonde opposent des émotions plus 
contrôlées : blues d'un vagabond 
noir des bayous, traversée de 
l'Ouest en bus, reportage en Flo- 
ride avec le photographe Robert 
Frank, auto-stop jusqu'à San Fran- 
cisco avec une pin-up en maillot 
blanc sans bretelles, très échancré, 
qui lui refile de la benzédrine, hom- 
mages à Céline, aux rois du bop, et 
fermes définitions de ce que doit 
étre la prose modeme, de ce qu'il 
faut entendre par + beat genera- 
tion». 

CRÉER UN TEMPO . 
En trente principes, Kerouac mo- 

dule un art d'écrire qui assène 
qu'un écrivain doit inventer sa 
propre forme. Dans son cas : taper 
à la machine des pages frénétiques 
« pour ta seule joie », tre « amou- 
reux de La vie» et « foutu simple 
d'esprit saint de l'esprit +, se débar- 
rasser « de toute inhibition littéraire, 
grommalticale et syntaxique », être 
« comme Proust un vieux défonce au 
temps », « raconter l'histoire véri- 
table du monde dans un monologue 
intérieur », écrire «en stupéfaction 
de toi-même». Ses « principes de 
Prose spontanée » dictent d'ignorer 
points et «inutiles virgules », de sè 
créer Un tempo... Quant à la Beat, 
attention, s'il vous plaît! « Bent » 
signifia « être à la rue mais plein 
d'une intense conviction ». Croire en 
la béatitude, cultiver la joie du 
cœur. Une génération de « types à 
la coule illuminés et fous», clo- 
chards d'une nouvelle incantation. 
Rien à voir avec les bandes de 
voyous qui lui ont succédé, 

C'est aussi à Guglielmina que 
Fon doit la nouvelle traduction 
d'Anges de la désolation, roman na- 
guère édité sous le titre Anges vagu- 
bonds, maïs amputé d'une moitié et 
dépoulllé du caractère brut de dé- 
coffrage de la langue de Kerouac. 

Dans cette version désormais inté- 
grale, Kerouac, évoque son séjour, 
en 1957, comme guetteur d'icen- 
dies au sommet du mont Hozo- 
meen, qui domine la grande forêt 
de l'Etat de Washington. En pleme 
période zen, bouddhiste à l'« esprit 
en guenilles » et condamné au 
bouillon Kub, Rerouac médite, se 
cherche une raison de vivre, s'ex- 
horte à voir un ange en chacun des 
êtres humains, qu'il soit « Grande 
Hommasse à rayures », monstre à la 
Wallace Berry « dans un tricot de 
corps sale se grattant », folle ac- 
croupie dans le caniveau, patron 
capitaliste ou intellectuel euro- 
Ῥέεη..- Puis il redescend de sa mon- 
tagne sac au dos, et tente de vivre 
en société, en mettant à profit son 
expérience de paix absolue, sans se 
priver de petits plaisirs: « spec- 
tacles, sexe, confort, boissons et mets 
délicieux ν. 1 retrouve les hôtels 
borgnes, les bars à bière où des dé- 
jantés citent Beckett: «un monde 
dingue » dans lequel il se vautre, ti- 
raïllé par le désir, parlant de Lolitas 
aux «cuisses pour l'éternité », de 
Dieu et de corps astral La gueule 
de bois. « Contemplatif» est son 
credo. = Ve rien faire », selon le 
précepte du chinois Wu Wei S'im- 
poser « Line sorte de ferveur cloîtrée 
au milieu des fous délirants ». 

Ainsi du Mexique à New York, en 
passant par Tanger, Paris, Londres. 
ἢ s'offre quelques galipettes avec 
«une Sale gamine aux Yeux noirs », 
Ruth, qu'il aime comme dans «un 
grand Gessin de Picasso», et une 
idylle avec la blonde Alyce, qui lui 
mijote des œufs au bacon à 
2heures du matin quand il le de- 
mande (1). Après quoi il retrouve sa 
mère, «la personne la plus impor- 
tante de foute cette aistoire » : « Elle 
n'a pas déchiré sa combinaison ni 
rouspèté que je ne l'aimais pas... elle 
n'a pas joué ies harpies avec moi. » 
Kerouac n'aimait ni fans ni 
femmes. ἢ aima la tristesse, 

J-L D. 

(1) Celle-ci racontera sa version de 
l'histoire sous le nom de Joyce John- 

son dans Personnages secondui:zs, 
1918 n° 2805. 

« Le message de ces poètes est plus que jamals nécessaire. » 

_fisme. Ils ont lancé la première ré- 
volte contre la mécanisation et 
l'industrialisation, et dénoncé ses 
effets sur l'homme. Et la dernière 
Phase de la révolution industrielle, 
c'est l'ordinateur, l'Internet, la té- 
lévision. La prochaine guerre 
froide sera la guerre contre l'inhu- 
manité des machines. Et tout ça, 
les poètes beat l'ont vu venir. ΠΥ 
avait un concept bouddhiste très 
populaire dans les années 60: “Be 
Here now” [soyez ici maintenant, 
titre du livre de Ram Das]. Au- 
jourd'hui, l'ordinateur, l'Internet, 
le téléphone cellulaire et le pager 

disent exactement l'opposé, à sa- 

voir: ne soyez pas là où vous 
êtes.» 

« La génération beat a eu deux 

moteurs : la librairie City Lights qui 
persiste depuis quarante-deux ans, 
et Allen Ginsberg. Ça a fait une 
grande différence. Sans Ginsberg, 
Î n'y aurait pas eu de mouvement 

beat, juste des écrivains isolés. fl a 
été un porte-parole que personne 

ne peut remplacer. Aucun poète 

des temps modernes n'aura autant 
influencé la poésie et au-delà, et 
transformé la conscience de plu- 
sieurs générations de jeunes et de 
poètes dans le monde. C'était un 
génie. Mais il n'a jamais été consa- 
cré “poet laureate”, ou Poète de la 
Library of Congress, il n'a jamais 
gagné de prix Pulitzer ou de Nobel, 
c'est vraiment choquant. » 

Fedingbetti a publié Ginsberg 
de 1956 à 1986, « jusqu'à ce qu'un 
grand éditeur new-yorkais, Harper 
.and Row, me le ravisse. J'étais son 
éditeur et suis toujours resté son 
ami. Notre solidarité sur le plan 
politique était totale, bien que nos 
poésies diffèrent ». Présent à la 
première lecture historique de ce 
chef-d'œuvre qu'est Howl, Fer- 

i i adresse le soir même un 
télégramme plagiant volontaire- 
meñt 1m message de Ralph Emer- 
son, qui venait de lire Leaves οὗ. 
Grass, à Walt Whitman : « Je vous 
salue à l'aube d'une grande car- 
rière. Quand recevrai-je le manus- 
crit?» Mais quand City Lights 
publie Howi en 1956, l'auteur et 
sn éditeur sont traînés devant 
un tribunal de San Francisco et 
accusés d’obscénité, puis inno- 
centés à l'issue d'un procès très 
médiatisé. «On a établi un pré- 
cédent juridique qui a permis que 
Henry Miller soit enfin publié dans 
ce pays, puis Jean Genet, D. H. La- 
wrence.. » Cette décision de jus- 
tice n'a jamais été réfutée, et 
constitue un acquis historique de 
la liberté d'expression littéraire. 
« Quand Life Magazine a couvert 

 Buk face a Jack ᾿ 
Jean-François Duval traque affinités et 

contradictions entre Bukowski et les beats 

BUK ET LES BEATS 
Essai sur la « beat ΄ 
generation » suivi d'Un soir 
chez Buk, entretien inédit avec 
Charles Bukowski 
de Jean-François Duval. 
Michalon, 180 p., 140 F. 
(En librairie le 5 mars). 

uel rôle attribuer à 
Charles Bukowski 
dans la famille beat ? 
Aune Waldman (co- 

ndatrice avec Gins- 
berg de la Jack Kerouac School of 
Disembodied Poetics) grime (fa- 
çon Grimm) l'auteur du journal 
d'un vieux dégueulasse en vilain : 
« C'est le personnage mythique du 
gnome, du bossu, le personnage 
disgracieux, la bète (..} Il a l'as- 
pect difforme du type qui suinte la 
souffrance et qui, en même temps, 
exerce un profond attrait sexuel. » 
Figure mythologique destroy, sa- 
tyre crade et perpétuellement 
ivre (le barfly-type, mouche à 
bars, expulsé du plateau 
d’« Apostrophes » au beau milieu 
de l'émission), Buk s'est déclaré 
un jour «plus proche des punks 
que des beatniks ». I] ne s'est pas 
privé de traiter « le soporifique » 
Burroughs de « pédale molle » et 
« d'abominable lécheur de ver- 
rues », de railler Ginsberg chan- 

tant Hare Krishna sur la scène de 
la Convention démocrate de 
Chicago en 1968, et d'ironiser sur 
la récupération d’un mouvement 
où se rallièrent des imposteurs, 
des «types à la barbe soigneuse- 
ment taillée, des cœurs solitaires à 
la recherche d'un cul disponible, 
des vedettes, des rimailleurs, des 
homosexuels, des clochards, des 

touristes... ». Viscéralement re- 
belie, solitaire, marginal, inca- 
pable de s'intégrer à un groupe, il 
cherche toute sa vie à demeurer 
« à l'écart d'un mouvement qui est 
à l'origine d'une contre-culture 
dont lui aussi se réclame ». Ne se- 
rait-ce que pour se faire voir, 
+ réduire à néant l'œuvre des 
Guires pour idieLx proclamer ses . 
Frapres mérites ». 

N'empêche : béat ou pas, ce 
Mister Hyde dont les Contes de la 
folie ordinaire sacrifient à une 
peinture du sexe triviale (« bing. 
bing, bing, les chèques tom- 
baient»), cette gargouille ayant 
peint l'enfer et le grotesque fit en 

. sorte que ses funérailles (en mars 
1994) soient agencées par trois 
moines bouddhistes. Dans ces 
portraits croisés du pape de la 
génération hallucinée et d'un 
type «infernal » (qui déteste 
Shakespeare, Faulkner, court les 
putes, insulte le public, débite 
des grossièretés), Jean-François 
Duval traque contradictions et 
affinités. En Jack Kerouac, il dé- 
signe un réac qui se désolidarise 
des anticonformistes « analpha- 
bètes » l'ayant pris comme idole, 
ne se reconnaît pas dans les 
jeunes en mal d'équipées sau- 
vages, ces «types en jeans avec 
des couteaux à cran d'arrêt, des 
tee-shirts et des siastikas tatoués 
sous l'aisselle » ces « beatniks. 
beats, jazzniks, bopnicks, bu- 
gniks » au «genre affalé et non- 
chalant». En Bukowski, un: 
< misfit » qui rejette la vanité des 
succès, adore Dostoïevki, préfère 
Bach aux protest songs de Bob 
Dylan et de Joan Baez, se moque 
comme d'une guigne d’être « en- 
gagé ». Comme Kerouac, Buk ap- 
plique les leçons d'écriture désin- 
hibée de Neal Cassady: 
condenser ce qu'il y a de meilleur 
dans les styles de Joyce, Céline et 
Proust, et les utiliser « dans le 
rush, musclé, de ton propre style 
narratif, plein d'excitation ». 
Mème culte de l'écrit autobiogra- 
phique, même fantasme de mon- 
ter sur un ring de boxe et d'y 
mettre Ernest Herningway K.-O, 
pour devenir «l'écrivain le plus 
célèbre de tous les temps ». 
Mèêmes ivrèsses, bien sûr, bou- 
teille à portée de plume. Même sl 
l'un s'appela Lebris de Keroac et 
si l'autre fut un prolo, même si le 
premier traquait les anges, visait 
les paradis, et si l'autre pratiquait 
le sarcasme, aspergeait ses livres 
d'un « nihilisme à vif. - 

J.-L D. 

‘ goûte lacrobatie bop, et, au- 

aît actuellement 

le procès de Howl, ils ont titré: 

“La seule rébellion qui existe”. 

C'est toujours le cas. » ; 

Fecinghetti explique sans re- 

gret comment il a raté la publica- 

tion de Naked Lunch, le texte de 

William Burroughs. «J'ai reçu 

quelques pages, encore un 

exemple de livre qui n'aurait ja- 

mais été publié sans Allen Gins- 

berg. H a fouillé et rassemblé des 

pages comme il @ PU, Burroughs 

était complètement junkie à 

l'époque. Je n'ai pas vu d'indica- 

tion de, cet écrivain qu'il allait de- 

venir, et de cette vision du monde 

qu'il allait développer ensuite. Son 

trip, c'était la mort. il avait une νἱ- 

sion junkie du monde, d'un univers 

sans amour ni compassion. » 

Conscient de sa place à part dans 

le mouvement beat, Ferlinghetti 

admet « n'avoir pas la personnali- 

té nécessaire à l’image beat. Je suis 
plus reclus. Allen était complète- 

ment extraverti. Je suis introverti ». 
Aujourd'hui, Π peint le joar (fl a 

exposé récemment à Rome, et au 
Centre Ezra Pound dans l'Idaho), 
et écrit des poèmes la nuit. «Je 
ne dors pas beaucoup, lo muse est 
toujours là qui me réveille. » De- 
puis la sortie au printemps der- 
nier du recueil À far Rock Way of 
the Heart (« cent un poèmes que 
J'ai écrits en état de crise », ex- 

plique-t-il), qui est la suite de 
Coney Island of the Mind, ἢ tra- 
vaille à un roman dont le titre an- 
glais sera 4th Person Singular, la 
traduction littérale de La 4 Per- 

sonne du singulier, qui est le titre 
français de son roman Her, publié 
par les éditions julliard. 

Clandine 

* Bibliographie : . 
Un Regard sur le monde, poèmes 
choisis, Bourgols, 1970; Tyrannus 
Nix. L'Harmattan, 1977 ; Œïl ouvert, 
cœar ouvert, Bourgols, 1977; Her, 

JAZZ ET LITTÉRATURE 
Dossier établi 
par Philippe Méziat 
Atlantiques n° 3 (Cahiers du 
centre régional des lettres 
d'Aquitaine,139 boulevard du 
Président-Wilson, 33200 
Bordeaux. Diffusion : Aubéron), 
automne 97, 226 p., 135 F. 

yncopes de mots, phrases- 
spasmes, chants de vi- 
tesse, textes étoilés.…. Jazz 
et littérature scandent, 

aux mêmes tempos. «Je suis le 
nom du sony Et le son du nom», 
écrit Toni Morrison. Le cubain Ale- 
jo Carpentier donne des concerts 
spiritual, argentin Julio Cortazar 
joue façon Armstrong, fOulipo 

jourd’hul, la littérature américaine 
serait en phase avec le saxo alto de 
Coleman (DeLillo,' Gaddis, 
McGuane, Pynchon). Dans ce nu- 
méro consacré aux rythmes mo- 
dernes et aux « candeurs sauvages 
dont le désir nous ravoge » (pour g 
reprendre l'expression de Michel 
Leiris dans L'Age d'homme), Ke- 
rouac est honoré, of course. « At- 
taque franche, piétinement, silence 
bref, décroch lement, glissade, envol, . 
Piqué, pirouette : un relevé précis 
montrerait les analogies saisis- - 
santes » de sa phrase et de la ma- 
nière Charte Parker, nous dit P.-L 
Renou, tandis que Philippe Fré- 
chet prend le pouls de sa «pros - 
spontanée », tout en brisures et di- 
gressions, Ce «son de crève-gorge 
dans la nuit». jack Kerouac, qui 
trouve à Charlie Parker une res- 
Semblance notable avec Bouddha 
(« son expression sur son visage était 
aussi calme, belle et profonde »), 
définit ainsi son écriture be-bop: 
«Comme un saxo ténor qui prend 

son soufle et qui joue une phrase 
Sur son axe, jusqu'à ce qu'il soit à 
bout de souffle, et quand ça arri 
ἢ a terminé sa phrase, il a dit 
qu' avait à dire (..) c'est comm. 
fa, donc, que je sépare mes phrases: 
comme des questions, souffles d. 
l'esprit. » 
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NATURE ET LA εἰ qui sit Que noue ÈGLE 

ean-Pierre Changeux 
αἱ Ricœur. 

. Odile Jacob, 350 p., 145 F. 

‘âme loge où ell 
Pour ὄρεα, 

Exceptionnelle encontre 
“entre Jean-Pierre 

᾿ Changeux et Paul Ricœur. 
Le biologiste matérialiste - 
et le philosophe chrétien - 

_S'écoutent, s'expliquent, . 
s'affrontent, au sujet des 

_relations du corps etde 

l'esprit ou des 

rise ̓ fondements de l'éthique 

siques qui accompagnent ou en- 
«endrent ces états de conscience. ἢ 

tas ces vieilles lunes, dira-til ea 
sustance. Nous savons de Science 
sl, et depuis bien longtemps déjà, 
‘qu c'est avec notre Cerveau que 
nos pensons, Nous sommes désor. - 
més en passe de connaître la 
meche de connexions innom- 
broles. Nous résaudrons bientôt les 
pds de la motricité, de la mé- 
πῖσε, du langage, de la création 
me ! L'âme ma déà plus d'eds- 
tere, elle n'aura bientôt-plus de se- 
cel» se pourrait qu'un philo- ὁ le 
sone demande alors si tout cela 

*estussi sûr que le proclame Ja su- 
pee assurance du discours scien- 
tifue. Ce gêneur tenterait de sou- 
ἄρον l'écart, insuppressible à ses ' 
yex, entre expérience vécue et 
mdèles théoriques construits. 
ee 
chcun bien vite retoumeraît chez 
so qui à son laboratoire, qui à sa 
biiothèque. : 

‘ette fois, le scientifique et le 

ee 

Bysans, 
onsommateurs, 
ous solidaires ! 
ILA TERRE, LES PAYSAGES, 
ET NOTRE ALIMENTATION . 
Pour une alliance 
agriculteurs/consommateurs 
de Luc Guyau. ’ 
Ed. Le Cherche Midi,172p., 988, 

abituellement, loxs- 
qu'un leader agricole 
écrit un livre, il 
s'adresse soit aux pay- 

sans, soit à la classe politique, soit 
à lui-même en racontant ses sou- 

re t de la FNSEA depuis 
définit d'emblée son 

bricantiet des distributeurs, , mais 

sans ambages Luc 
refuse la langue de 

i, d'ailléurs, le conderit 

impératif, écrit-, que les 
nes rs développent de véri- 

. tübles œances avec les consomma- 
tés pur parier avec eux de la 
qualité les produits, de la sécurité 
Sariinir: des conditions de produc- 

… #onüe otre alimentation, des pay- 
Sages ge nous voulons conserver OÙ 
créer, ks solidarités nécessaires 

jducteurs et Consomma- 

- de dernain 

philosophe ont accepté d'endurer 
un dislogue rééL Pas un semblant 
de. conversation ni une machine à 
consensus, mais une rencontre : 

de 1à1-, ils ne cherchent pas à “6 
construire une -conclusion 

. commune. Les’ à 
abordées - relations de Fesprit et 
du corps, de la science et de ἴα foi, 

ΣΝ 

de Pévolution et de l'éthique -- 
débouchent pas sur une réponse 
unique, motion de synthèse triste 
ou conclusion chèvre et chou Tant 
bis pour ceux qui exigent que là vé- 

᾿ tité leur soit livrée, une fois pour 
toutes, par colis express. Cet 

conceme évidemment la portée 

Troubles nucléaires 
En étudiant les cas de leucémie autour 
de la Hague, Jean-François Viel a brisé un tabou 

LA SANTÉ PUBLIQUE. 
ATOMISÉE 
de Jean-François Viel. . 

.| Ed. La Découverte, 
coll. « Sciences et société », 
160 P,85F 

’est un récit Eire 
presque aride. Ni révéla 
tions ni coup de gueule. Le 
tou est volontairement 

plat Pourtant on ne le lâche pas. Ce 
témoignage, par sa retenue même, ἃ 
des accents de vérité qui ne 

tin, une des régions les plus 
nucléarisées du monde, est-il ou . 
Don dangereux pour la santé ? « J'ai 
acquis au cours de mes eriquêtes la' 
certitude du doute et fai ressenti le : 
douloureux et pressant- devoir d'en. 
avertir mes concitayens », ἀπ ῖ, Ce 
faïsant, il a ouvert là boîte de Pan- 

. dore, en étant conscient des limites 
- de ses travaux: « L'épidémiologie 
seule ne peut mener à’ une connais 
sance défniitive. » à 

"Mais <fout-il attendre la certitude 
pour engager un débat de société », 
surtout lorsqu'il s'agit de la santé de 
miers d'enfants ? C'est Ja question 

᾿ ΔῸΣ dus locaux qui, pour ne pas in- 
quiéter les populations, entre- 
tiennent depuis des lustres uni « vé- 
ritable couvre-feu nucléaire », où 

gique. «J'étais un obstacle, au mieux 

manipulé, au pire chef de file d'un 
groupe Social écologique opposé Ou 

ἴσα à commencé par pourtant 

une étnde épidémiologique fort . 
classique. Depuis 1983, en 

Bretagne, les enquêtes se succèdent 

comprendre la cause des excès pour 
τ de Ieucémies constatés autour dés 
deux usines de retraîtement nu- 

τς céaire de Sellañieki et de Dounreay. 
IL est logique qu'en France où s’in- 

- texroge sur l'usine Cogema de la 

giste d'origme normande, Jean- 
François Viel se sent-particulière- 
ment concerné. Après une étude 
révélant un léger excès de leucémies 
dans le canton de Beaumont- 
Hague, il se lance en 1993 dans une 
enquête 

- Amis en canse, comme c'était le cas à 
Dounreay, parmi d'autres facteurs 
de risque à ce jour inconnus. 

L'étude publiée en janvier 1997 
par le. British Medical Jourmel doit 
faire du bruit dans le milieu scienti- 

commission ad hoc créée par le 
gouvernernent ne guérir pas toutes 
les blessures. Jean-Francois Viel 
Tavoue, «la virulence des attaques 
rem 7 nr μεσῦπι. 
dément modifié 

au débat politique français ? Non, 
dit, il existe bien une « péÿfioté 

ficuité qu'il y a, pour tout citoyen, à 
s'immiscer dans ce débat. 

Véronique Maurus 

- Roger-Pol 

«... Suivant 
la disposition 

“de leur cerveau » 

Droit 

des nouvelles connaissances dn 
fonctionnement neuronal. Pour 
Changeux, il ne fait pas de doute 
que les « progrès éblouissants » ac- 
complis en ce domaine au cours 
des dernières décennies ouvrent la 
voie à une mutation de nos ma- 
bières de penser. La connaissance 
scientifique de nos neurones de- 
vrait conduire à une meilleure 

m des relations hu- 
naines, voire à une possible fonda- 
tion de Péthique dans la nature 
même de nos capacités neurophy- 
siologiques, Aux yeux de Ricœur 
au contraire, avancée des neuro- 
sciences et la réflexion sux nos ex- 
périences vécues se situeront tou- 
jours, par essence, comme sur deux 

. πῶσ σεν τ στῶν 
te 

“registres distincts et sans lien né- 
cessaïre. Argument: « Mon cerveau 
ne fait pas partie de mon expérience 
corporelle » — la science pevt bien 
apprendre que je pense « avec » 
mon cerveau, elle 

quels mécanismes, ce point de vue, 
aussi exact et rigoureux qu'il soit, 
demeure extérieur à mon vécu et 
n'augmente pas la connaissance 
utilisable que j'ai de mon expé- 
rience dans le monde bumain. 
Un tel dialogue doit susciter une 

multitude de lectures. L'une des 

possibilité d'action commune s'ac- 
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croît. La dernière partie du livre, 
qui aborde la question de Féthique 
universelle et de ses éventuels fon- 
dements biologiques, souligne ce 
Phénomène. Alors que la distance 
entre le biolagiste libre-pensenr et 
le philosophe chrétien se trouve 
nettement marquée, leurs deux &s- 
prits se rejoignent sur des valeurs 
communes de tolérance, de respect 
d'autrui, de souci de la souffrance 
de Thumanité. Sans doute n'y a-t-il 
rien là de Que des hu 
mains s'entendent sur le refus de la 
violence absurde et la recherche du 
bien-vivre est certes la moindre des 
choses, quand bien même ils 
prêtent à cette quête un sens fort ᾿ 
différent. Ce dialogue ne constitue 
pourtant pas une énième version 
de Ia paix des hommes de bonne 
volonté ni une variation sur la ren- 
contre entre celui qui croyait au 

᾿ Cie] et celui qui n'y croyait pas. 
Mieux vaut le lire comme un état 
des lieux partiel des interrogations 
philosopbico-scientifiques de notre 
fin de siècle. 

On devraît alors se demander 
comment rendre raison ‘des dis- 
tances apparemment iréductibles 
subsistant entre les points de vüe. 
Est-il possible de comprendre 
pourquoi, d'un côté, on privilégie 
lexactitude scientifique et la vérifi- 
cation expérimentale tandis que, 
de Pavtre, est mise en avant l'inf- 
nité insondable des significations 
et des récits humains? «Les 
hommes pensent suivant la disposi- 
tion de leur cerveau », αϑῆχτος Spi- 
n02a. On se fourvoierait toutefois 
en entendant cette formule seule- 
ment comme 1me relation de cause 
à conséquence. La phrase peut sug- 
gérer que telle disposition produit 
telle pensée, mais ne le dit pas. ἢ 
est tout aussi légitime d'entendre 
que le cerveau se dispose selon les 
pensées, que ses modifications Îles 
accompagnent - sans Jes engen- 
drec Chez Spinoza, ces deux pro- 
cessus s’accomplissent paralèle- 
ment, sans qu'on puisse soutenir 
que Fun est cause de l'autre. C'est 
un équilibre de ce type - subtil, fra- 
gile - que l'on cherche à réinventer. 
La recette de l'âme classique se 
cuisinera-t-elle bientôt avec nos in- 
grédients ? De grands chefs es- 
saient. 

Les idéaux du cheik Tourabi 
Théologien et politicien, le maître du Soudan expose ses conceptions 

sur la femme, la démocratie, la justice, l'esclavage, le djihad... 

ISLAM, AVENIR DU MONDE 
d'Hassan El Tourabi. 
Entretiens 
avec Alaîn Chevalérias, 
éd. j- ©. Lattès, 320 p., 125 F. 

es échos en Occident de 
la révolution maximaliste 
qui a Heu au Soudan de- 
puis une décennie sont 

sans commune mesure avec 
ceux que rencontra le boulever- 
sement iranien. Certes la terre 
des deux Nils ne produit guère 
de pétrole, mais elle a un sol 
fertile et de l'eau, elle est le plus 
vaste Etat africain (et l'un des 
dix Jes plus étendus de la pla- 
nète) confinant avec des 
contrées stratégiques comme 
VEgypte, l’ex-Zaïre, la mer 

doit doubler en vingt ans. Or le 
véritable maître (officiellement il 
west que président de la 
Chambre) de ce pays d'avenir 
est l'un des penseurs écoutés 
aujourd’hui par les masses mu- 
sulmanes. Cet homme, Hassan 
El Tourabi, doux dans ses ma- 
nières, dur dans ses convictions, 
ayant étudié et voyagé, connais- 
sant plusieurs langues dont le 
français, s’est senti voué à deve- 
nir le guide du milliard d'êtres 
croyant en Mahomet. Pour cela, 

Georges Perec 
pale 

* Dialogue avec Bernard Noël. 
* Poésie ininterrompue, Ἶ 
‘kjemesouviens.  . 
‘x L'écriture desrèves, ἡ 
* Tenracive de description 
de choses vües au carrefour 
Mabilon le 19 mai 1978. 

- El touabI 

il a tissé des relations avec 
POumma, la communauté isla- 
mique mondiale, tendant la 
main même aux chiites d'Iran et 
répandant ses idées jusque dans 
des cercles français, banlieues 
incluses. 

Journaliste indépendant, ayant 
promené son magnétophone à 
travers le tiers-monde depuis 
une vingtaine d'années, frotté 
d'islamisme grâce ἃ un long sé- 
jour dans les maquis afghans, 
Alain Chevalérias a eu l'honneur 
d'être reconnu comme interlo- 
cuteur valable par le difficile 
cheik Tourabi. ΠῚ en résulte ce 
livre -- relu et approuvé par le 
dirigeant soudanais -- qui ré- 
pond aux questions que l’on se 
pose à propos de la pensée poli- 
tico-religieuse islamique ac- 
tuelle. Car Massan El Tourabi 
u'est pas un adepte de la langue 
de bois ni de la restriction men- 
tale, et ü affronte les points les 
plus embarrassants, trouvant 
pour chacun une réponse cano- 
nique, quitte à faire sursauter le 
lecteur. Que ce soît à propos des 
avocats, qu’il condamne au pro- 
fit d'une justice coranique « ab- 
solue»:; du sort des femmes en 
temps de guerre que les vain- 
queurs mahométans ont le droit 
de rapter : des épouses « tendant 
à Pinsubordination » qui peuvent 
être flagellées par leur mari; de 
la démocratie en Occident, vi- 
ciée par «le sectarisme qui a ex- 
Pulsé la religion de la politique >; 
ou encore de la Bosnie où «la 
guerre conduite par les Musul- 

un djfhad», Hassan 
dévoile pas à pas sa 

vision d'un monde reva et corri- 
gé à la lumière du Coran. C’est 
la première fois qu'un hommé 
poltique musulman au pouvoir 

‘expose ses idéaux avec tant de 
franchise. Alain Chevalérias ne 
lui a pas facilité la tâche, s'ap- 
puyant sur sa connaissance du 
terrain et des textes pour le 
pousser dans ses retranche- 

ments, Le cheik ne s’est pas lais- 
sé démonter même si, à propos 
du délicat dossier de la laïcité, 
son propos est faiblard: 
«Puisque les musulmans n’ont 
pas de clergé (..), ils ne s'op- 
posent pas à la laïcité.» Or, si 
l'islam n'a pas de sacerdoce, ἢ a 
bel et bien un clergé, y compris 
dans le sunnisme, et cette classe 
a des ambitions politiques. Has- 
san Εἰ Tourabi lui-méme est 
théologien et politicien. Ses 
conversations avec Alain Cheva- 
lérias constituent donc un docu- 
ment capital pour appréhender 
une Oumma en pleine fermenta- 
tion. 

Jean-Pierre Péroncel-Hugoz 

gine un enfant 

ni la question 

à son mai 

Pourquoi la littérature 

n'a rien pu faire 

pour empêcher 

les guerre 

C'est 

RURAL R 74 [0 
qui le di 

me , fe Monde 
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ECONOMIE 
‘@parPhilippe Simonnot 

Le droit rattrapé 
par la crise 
ENTRE MODERNITÉ ET MONDIALISATION 
Cinq leçons d'histoire de la philosophie 
du droit et de FEtat 
d’André-Jean Amaud.. 
[60] 187 p., 100 F. 

THÉORIE JURIDIQUE ET POLITIQUE 
CHEZ HANS KELSEN 
de Carlos Miguel Herrera. 
Ed. Kimé, 331 p., 190 F. 

a mondialisation, phénomène économique, n'exerce pas seu- 

lement ses effets dans le champ économique. La crise actuelle 

de l'Etat en témoigne, qui ne pouvait pas ne pas modifier les 

conceptions que ποὺς aous faisons du droit. Et c'est à cette 

évidence que se rend André-Jean Arnaud dans ces cinq Jeçons où l'his- 

torien et le philosophe du droit mêlent leurs savoirs avec un certain 

bonheur. Selon lui, nous serions en train de fermer une parenthèse 

ouverte à la fin du Moyen Age et nous aborderions à des territoires 
nouveaüx qui pourtant ne sont pas tout à fait inconnus. 

La parenthèse qui se referme est celle de la « modernité » que l’au- 

teur fait démarrer avec la seconde scolastique du bas Moyen Age. 

Cette modernité est d'abord faite d'universalime, c’est-à-dire de l'idée 

ethnocentriste que les produits de la philosophie occidentale sont va- 

tables urbi et vrbi, Cet uuiversalisrue, nous rappelle Amaud, est me 
trace de ce vieux droit naturel qui, inventé en Grèce, est parvenu jus- 
qu'au siècle des Lumières, à travers bien des avatars. ll est inséparable 
du subjectivisme qui établit l'homme comme sujet de droit, c’est-à- 
dire comme titulaire de droîts subjectifs, inhérents « par nature » àsa 
personne, et préexistant à la constitution de l'Etat. Le jus est alors dé- 
fini comme facultas. En sont issus d'abord le Bill of Rights (1689), puis 
les différentes Déclarations des droits de l'homme. 

La sur-idéologisation des droits de l'homme, pour reprendre une 
expression de l'auteur, est telle que nous avons peine à imaginer ce 
qu'il en était à l’époque prémoderne. Amaud rafraîchit notre mémoire 
en nous indiquant que le jus latin, que nous traduisons par droit, signi- 
fait en réalité un «rapport juste entre les choses ». Le problème 
consistait alors à savoir quel était dans chaque cas le rapport juste. 
« Autant dire que tout dépendait, remarque Arnaud de ce qu'on enten- 
dait dans le prétoire concerné - c'est-à-dire l'environnement spatial, 
temporel, politique, économique, social, religieux, etc. -- par Justice. » 
D'où l’on peut tirer les caractères propres à cette époque : fragmenta- 
tion des souverainetés (l'Etat partage sa souveraineté avec d'autres 
instances, y compris dans son attribut de diseur du droit), pluralisme 
des sources de droit (tout droit n'émane pas seulement de l'Etat). 

Or, entre cette époque prémoderne et l'ère postmoderne dans la- 
quelle nous entrons, l’auteur remarque deux similitudes frappantes : 
d'une part, le multiculturalisme, les phénomènes de migration ayant 
entraîné la constitution de communautés culturelles qui ont souvent 
renonté à s'assimiler à J’Etat-nation qui les reçoit ; d’autre part, la po- 
lycentricité qui juxtapose des ordres juridiques non nationaux aux 
droits étatiques - c’est notamment Le cas en Europe où le droit 

. communautaire et celui des organisations européennes viennent se 
superposer aux droits existants. 

En fait, tandis que demeurent l'universalisme et le subjectivisme, on 
assisterait à une déconstruction des droits de l'homme et de leur sou- 
bassement. La Loi, avec un grand L, la Raison avec un grandR, et 
l'Homme avec un grand H formeraient une trinité défunte. Le juriste 
redeviendrait un praticien de terrain et le juge retrouverait la place 
prééminente qu'il occupait à l'époque prémoderne. Bref, la rationalité 
du droit moderne céderait la place à un pluralisme de rationalités. 
Dont la rationalité économique n'est pas la moindre. Une entreprise 
d'une certaine envergure, observe l’auteur avec pertinence, ne se sOu- 
cie plus de respecter la loi pour cette seule raison qu'il faut lui obéir ; 
simplement, elle appliquera au respect ou au viol de la loi un caicui 
coût-bénéfice pour savoir où est son intérët. 

Ces logiques éclatées, les juristes contemporains les désignent sous 
des appellations diverses qui, marquent leur trouble : logique de la 
flexibilité, logique du flou. Les Anglo-Saxons parlent même de 50} law 
— «une expression intraduisible dans les systèmes de tradition romano- 
canonique, parce que cela y serait un non-sens ». 
André-Jean Arnaud ne fait allusion qu'une seule fois au théoricien 

autrichien Hans Kelsen. L'auteur de la Théorie pure du droit et de la 
Théorie générale des normes, le fulgurant démolisseur du jusnatura- 
lisme, pourrait passer pourtant pour un prophète de cette post-mo- 
dernité, à la fois familière et inquiétante. il est vrai que Kelsen est peu 
connu en France, même parmi les juristes. Ce vide pourrait être 
comblé par l'ouvrage copieux, précieux, que lui consacre Carlos Mi- 
guet Herrera. Voici enfin pour un lecteur français l'aventure kelsé- 
hienne replacée dans son conteste historique, et dans ses rapports 
avec les grands juristes allemands, au premier rang desquels figure 
bien sûr Car! Schmitt. Herrera montre bien fes sympathies, et même le 
tropisme de Kelsen pour la social-démocratie, Π était très attaché à la 
République de Weimar dont la Constitution était, pour Jui, le « monu- 
ment » de La conviction démocratique du peuple allemand. « l'Etat al- 
demand [de la Constitution de Weimar] est réellement le peuple alle- 
mand », écrivait-il. 

La présentation d'Herrera, pour historiquement correcte qu'elle 
soit, amoindrit peut-être le caractère sulfureux et révolutionnaire de 
l'œuvre. Le grand juriste autrichien ἃ mis à πὰ un mécanisme de la 
contrainte étatique conçu pour atteindre n'importe quelle fin. A lire 
Kelsen, tout Etat, même tyrannique, est un Etat de droit. et le droit, 
lui-même n'a d'autre valeur que celle d'une technique sociale pour la 
domination de l’homme par l’homme. Le jurisconsulte français Mau- 
rice Hauriou, dans son Précis de droit constftutionnel, n’allait-il pas jus- 
qu'à comparer la préoccupation exclusive, chez Kelsen, d’un ordre 
technique formel avec les idées de Charles Maurras ? 

PASSAGE EN REVUE 

« La Polygraphe » 
Si l'on publiait un jour une anthologie des textes de présentation des 

revues à leur naïssance, on devrait faire une place ἃ la déclaration d'in- 
tention qui ouvre le premier numéro de La Polygraphe, revue de littéra- 
ture animée par Heuri Poncet et publiée par les éditions Comp'Act, de 
Chambéry. Quatre numéros sont prévus par an, Avec une belle santé, 
avec cette énergie gratuite (c'est-à-dire coûteuse et peu payante) qu'il. 
faut pour inventer encore une revue, on y dénonce le culte emphatitue 
de la poésie, les « penseurs Sociaux », les « programmaleurs et metteurs en 
scène de nos loisirs » et autres « décideurs ». La mème déclaration d'in- 
tention appelle de ses vœux les « polyiogues et vertiges translinguistiques, 
les ébraniements du sens et des sens ». On trouvera donc dans ce premier 
‘cahier, illustré par le plasticien Patrick Butticker, outre des traductions de 
quelques fragments d’Héradite par Michel Pouille et d’Emily Dickinson 
par Alain Porte, des textes de Jean Todrani, Alan Restrat et 
Roger Dextre (La Polyefaphe, éd. Comp'Act, 157, carré Curial, 73000 
Chambéry, 90 F). La même maison d'édition pubiie une Anthologie de la 
poésie albanaise d'Alexandre Zotos (388 p., 170 ΕἸ}. LES 

INTERNATIONAL 
@e Daniel Vernet 

LE LIBÉRALISME DE RAYMOND ARON 
de Daniel L Mahoney. 
Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Laurent Bury, 
Ed. De Fallois, 218 p., 120 F. 

estiné à l'origine à un pubfic améri- 
cain peu familier de la pensée de 
Raymond Aron, le livre de Daniel 
Mahoney est à la fois une synthèse 

et un commentaire d'une œuvre dont la modet- 
nité reste encore à découvrir. Des textes de Ray- 
mond Aron ont été republiés. récemment en 
France, des recueils d'articles ont permis de re- 
trouver la pertinence des analyses que le philo- 

ἧι " don- sophe-soci 
πᾶ pendant des années à L'Express et au Figaro. 
Professeur de philosophie politique à Worcester 
dans le Massachusetts, Daniel Mahoney en tire 
un loge de la politique, c’est-à-dire de lhumili- 
té devant les faits, de la reconnaissance de l'am- 
bigulté, de l'acceptation du compromis, de Fim- 
portance du jugement et de la prise de risques. 

Pensant aux guerres du Péloponnèse, Aron 
pariait de « Thucydide notre contemporain ». 
Daniel Mahoney ajoute « Aron notre contempo- 
rain ». Malgré les bouleversements du monde 
depuis la chute du mur de Berlin et l'effondre- 

seraît celle-ci : « Aron est nécessaire pour fortifier 
l'opinion publique des démocraties contre l'ilu- 
sion selon laquelle la fin du communisme entraîne. 
la fin du politique, la “fin de l'histoire”. » Maïs il 
y en a beascoup d’autres qui dépassent la seule " 

POLITIQUE 
@œparGérard Courtois 

L'APRÈS LE PEN ᾿ 
de Michaël Darmon et Romain Rosso. 
Seuil, 274 p., 120 F. 

son bureau du siège du Front national, 
Jean-Marie Le Pen est déjà maquillé, 
prêt à répondre at président de la Ré- 

publique qui va annoncer à 20 heures sa déci- 
sion de dissoudre l’Assemblée nationale. 
Jacques Chirac apparaît à la télévision. A 
Saint-Cloud, une caméra de France 2 tourne 
pendant que l'état-major du FN l'écoute. Dès 
les premières amonces présidentielles, un sai- 
sissant dialogue virtuel s'engage entre le chef 
de l'Etat et celui du mouvement d’extrême 
droite. « Le décret de dissolution est prèt et le 

ΙΗ a scène se passe le 21 avril 1997. Dans 

décret fixant les élections aux 25 mai et Ie juin, 
sera publié demain matin », déclare Jacques 
Chirac. « Arnaqueur ! », réplique Le Pen. 
« Pourquoi dissoudre une Assemblée. », pour- 
suit le chef de l'Etat. « Introuvable ! », le coupe 

- Le Pen en suscitant les rires de son entourage. 
« Pour aborder cette nouvelle étape, nous avons 
besoin d'une majorité ressoudée », martèle 
Chirac. « Avec un chèque en blanc I », rétorque 
Le Pen. # Enfin, chers compatriotes, nous parta- 
gens des valeurs qui fondent notre communau- ἡ 
té nationale... », enchaîne le chef de l'Etat. 
« C'est le diable mué en ermite ! C'est la putain 
devenue dame d'œuvre 1», lâche Le Pen dans 
son style coutumier. 

En quelques minutes, à chaud, racontent 
Michaël Darmon et Romain Rosso, «le pré- 
sident du Front national a rodé ses principaux 
thèmes de campagne ». Cette campagne des Jé- 
gislatives, pourtant, fait peur à Jean-Marie Le 
Pen. Dès le 25 avril, ἢ va se « défiler » et renon- 
ter à se présenter. Le sondage « catastro- 

SOCIETE 

@epar Robert Solé 

MORT D’UNE PRINCESSE 
(Death of 2 Princess) 
de Thomas Sancton et Scott MacLeod. 
Traduit de l'anglais par Marie-Edith Franck, 
Plon, 314 p., 119 F. 

ixore Diana ? Oui, encore. On ne nous 
avait pas tout dit. Après des milliers d’ar- 
ticles, d'émissions de radio ou de télé- 

qusiques livres, En voici un, fruit d'une enquête 
πὲς fouillée de deux journalistes américains du 
magazine Time, qui en annonce sans doute 
d'autres. 

ouvrage à la couverture alléchante, qui prétend 
apporter des réponses à « toutes les questions sur 
lesquelles chacun s'interroge depuis gue Diano, 
Princesse de Galles, et Dodi Al Fayed sont morts 
dans un accident de voiture à Paris aux pre- 
rrüères heures du 31 août 1997 ». Les deux auteurs 
ont fait un travail de Emier, rencontrant un maxi- 
mon de témoins, explorant le passé de chacm 
des protagonistes, allant même jusqu'à comman- 
der un rapport technique sur la collision à un an- . 
den ingénieur-conseil de Peugeot, 

Rien ne nous est caché dans Mort d'une prin- 
cesse, pas même jes détails les plus inutiles. S'ils 
r'apportent ancune révélation fracassante, Tho- 
ruas Sancton et Scott MacLeod jettent un gros pa- 
νέ dans la mare à propos des responsabilités fran- 
_çaises. Diana pouvait-elle être sauvée après 
l'accident ? Oui, on Pavait rapidement transpor- 
tée à Fhôpital, répondent des chirurgiens améri- 
cains interrogés par les auteurs. C'est une mise en 
cause de la médecine d'urgexe telle qu'elle se 
pratique en France et qui consiste à « stabiliser » 

étude des relations internationales. Bomons- 

mais dans les conseils que le savant peut donner 
au prince. Aron ne s'est certes jamais considéré 
comme un de ces conseillers occultes des gou- 
vernants qui prolifèrent dans Fombre des cabi- 
pets. Il a réfléchi aux raÿports du savant et du 
politique, estimant que le politologue ne doit pas 
se réfugier dans une bulle pseudoscientifique, 
qu'il doit au contraire « adopter la perspective de 
Phomme d'Etat dans toute reconstitution du passé, 
tout jugement de l'histoire en cours ou fout portrait 
de l'histoire à venir », Ce qui distingue le polito- 
loguse du politicien, selon la formule de Tocque- 
ville, c'est qu'il voit non pas autrement mais plus 
Join que les partis. Eu revanche l'art de gouver- 
ner, selon Aron, consiste à voir plus loin que les 
esprits partisans. Le rôle du politologue est d'ins- 
pirer à l’homme d’Etat la « morale de la sagesse ». 

Cette « morale de la sagesse » est, selon Daniel 
Mahoney, au cœur de la pensée aronienne sur la 
politique. Elle s'oppose à la fois à la « morale de 
combat », qui ne considère que les rapports de. 
force, et à la « morale de la loi», comprise 
comme ime réaction moraliste à l'immorahté du 
monde, Elle vent dépasser la distinction de Max- 
Weber entre «l'éthique de la responsabilité » et. 
« l'éthique de la conviction ». Entre la 
et le messianisme, τας: celui des droîts de 
l'homme, « L'essence de la morale de la sagesse, 
écit Daniel Mahoney, est la reconnaissance (….) 
du caractère constamment antinomique de la stra- 
tégie diplomatique. » Les relations internatio- 

Voyage au cœur du FN 
phique + qu'il a fait réaliser dans la circonscrip- . 
tion de Nice qu'il guignaît préfigure le scénario 
le plus insupportable pour le président du ἘΝ : 
un échec personnel quand tout annonce un sûc- 
cès à Vitrolles de son délégué général et désor- . ‘di 
mäis rival, Bruno Mégret. « Loin d'apparaître . 
comme la locomotive qu'il fut longtemps pour son 
parti, le “président” a‘inversé la vapeur, consti- 
tuant, dans ces élections, un frein à la progression 
du FN. Déjà condamné à une défaite annoncée, 

_ son refus de se présenter plaçait Le Pen en prére- : masquer 
. traite. Avec maintenant presque 15 % des voix, : 
-Pavenir. du parti d'extrême droite n'est plus essen- 
tiellement lié à celui de Le Pen. Jamais le Front 
rr'await égal son leader », analysent Jes deux au- . secrétaire 

. mination, pour le remplacer, de Bruno 
‘nisch est s 

teurs. 
D'autres, plus savants, ont anscuité lecto- 

rat du Front national, en ont décodé le discours, 
décostiqué l'idéologie, dénoncé. les:dangers. 
Darmon et Rosso ne récusent rien de tout cela 
et s'appuient à Poccasion sur les analyses qui 
fout autorité. Mais, d’abord, ils racontent, en ‘ 
journalistes, le EN δὺ quotidien, l'ambiance 
lourde du « Paquebot » -le siège du mouve- 
ment à Saint-Cloud, ainsi baptisé pour éviter 
Fimage du bunker-, le 
nouveaux réseaux dans le monde du travail, à 
commencer par la police, la création depuis 
deux ans de ses « structures secrètes » de forma- 
tion des cadres, de réflexion, de propagande. Ils 1 
racontent organisation du très controversé dé- 

protection et sécurité (DPS), censé 
rompre avec l'image détestable des services 
d'ordre de l'extrême droite. Ils racontent encore 
comment son chef, Bernard Courcelle, a fait de 
ce DPS (« Dépend du Président Seulement », se- 
lon le détournement qui est fait du sigle par les 
cadres mêmes du FN) une « police politique » au 
service de Jean-Marie Le Pen, « capable de sur- 
veiller les barormies, les clans, les alliances ». 

Le tunnel de PAlma 
Pétat de certains accidentés avant de les déplacer. 
Dans le cas de la princesse de Galles, ἢ s’est écoulé 
une heure trois quarts entre le moment de la colft- 
Son et celui où elle est entrée en salle d'opération. 
Jermais, paraît-il, un tel délai ne se seraît produit 
aux Etats-Unis. 

Incapable de trancher ce débat technique, le lec-. 

ἐπ épouser DOG Al Faye, A un compot 
en serait relançée. ξ 

Voulait-on empêcher un musulman égyptien de 
devenir le beau-père du prince Willis, c'est-à- 
RE D τις δεῖ μπὲ 

lacgement répandue dans ἐδ monde arabe, et 
que défend Je père de Dodi lui-même, le milliar- 
daire Mohamed Al Fsyed, propriétaire du grand 
magasin Harods, Ce personnage controversé, qui 
n'a jamais réussi à obtenir la nationalité pe 
nique, était sur le point de prendre une sacrée re- 
vancbe sur l'establishment londonien. Le 31 août, il 
8 perdu son fils et vu son rêve se briser sous le 
pont de PAÏmz 
Les deux journalistes américains expliquent lon- 

guement que tien ne permet, à ce jour, de démon- 
ter que le drame du 31 août 1997 était autre chose 
qu'un accident de la circulation. Ils commentent 
avec ironie les articles à Fempprte-pièce publiés au 
Caire sans Pombre d'une preuve. On aurait aimé 
cependant une analyse un peu plus fine de Fopi- 
“nion publique égyptienne, au regard de ces cir- 

Le savant et le gomme 

de ses 

| drame, puisque le véticule tentait de Ietr échap- 

males éfant par nature contradictoires, «ἀππο- 

râle de l'action internationale sera elle üssi 

équivoque » (Asom). Les moralistes, d'une ant, 

les disciples vulgaires de Machiavel, d'autre art, 

dussent-üls ne pas y trouver leur compte. 

᾿ Loin des explications de Yhistoe -- 

“et, ἃ la Émite extrême, totalitaires — Où pOst-10- 
dexnistes — là fin du politique -, apport fona- 

mental de Raymond Aron est dans cette ins- 
tance sur l'équivoque et l'ambivalence. «ks 

Etats comme les individus , écrivait-l, ne veulet 

pas seulement la vie mais l'honneur, pas seulemet 
la sécurité maïs le rang. Ds préférent souvent " 

danger dans l'autonomie à la paix sous la prober 

tion d’un plus fort: Sont-is «irratiornels » ? L 

commandant qui coulait avec son navire était-il ir 

rationnel ἢ S'i l'était, souhaitons que l'humanité ne 

cesse pas d'être irrationnelle, » De même Aron se 
méfiait-il des théories selon lesquelles les socié- 

_tés industrielles, pour des raisons mercantiles, 

auraient tendance. à évacuer la guerre de leurs 

relations. Pour lui, les rapports inter -étatiqnes 
sont d'abord des relations sociales, que 

commande «ke recours, posibis εἰ léptime, à le 

ΤΟΥ ἃ là ancum.fitalisme. Entre Ja non-vio- 
lence et la violence illimitée, les Etats 
« connaissent d'innombrables intermédiaires ». 
but. de tous les bommes d'Etat doit être de 
te les incidences de la violence, et le rôle de 
sdence politique est de montrer « les 
modalités de la paix et de la guerre entre 
ες benne dns εἰοίνεπι dust L'Hce 
tragique, et toutes les digressions sur 
n’en peuvent mais. Cas que σονο 
nales C'est toujours, selon le mot de 
ARR ARR ER 

Car c'est le plus original de cette 

s’étriper à qui mieux mieux, à s'épier, à se jalu- 
ser, à se concurrencer, à se soupçormer de 
les aux humeurs d” 

étonnant. Le Pen n'a dû se 

hr mouvement, à là mjuilet 

cratique, parisien et bourgeois » à Fintérieur 
mouvement qui passe son temps à dénon: 
« l'établissement ». La contre-attaque de 
gret, devant un Le Pen hésitant, ki permet 
s'imposer: En attendant la prochaïne crise 
cette interminable guerre de succession 
nr op nn ir 

constances extraordinaires : F'ancien pays colonisé 
par FAngieterre ἃ vu l'un de ses enfants ravir le |, 
cœur de la princesse de Galles, et ce n’est pas rien { 

A défaut de complot, reste le débat sur ke har- 
cèlement médiatique. On ne .soupçome plus, 

ΞΕ Ξε το Ξ ΟΞ avoir 
Faccident, au leu de porter secours 0 
De toute manière, ne sont-üs pas à Poigine du 

per? - 

Thomas Sancton” et Scott  Mackoë lle 

- speciacle étourdissant » à des reporters frnçais, se 
balançant à une corde telle Jane dans Türan. Pour 
Ja remercier, les chasseurs d'images Iujauraient 
envoyé un bouquet de cent roses. Les ontradic- 
tions des stars sont à Fimage d'un lectort schizo- 
Phrène, prêt à Iynches, après la mort dine pon- 
cesse, les pourvoyers de nourriture ont il se 

Ko un ire τὰ ΠΤ λοιπὰς de en 
Cherche à y répondre àvec 

tiques et de gardés du corps. Ün mond des le- 
quel deux âmes en peine peuvent se doner Fillu- 

Bougnos, 

çoise Galllrd, Edgar Morin et SalmeuRushdie 
RP REN i 
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DANS LES PAS 
DE MILAREPA 

De PEverest au mont 
Kaîlash 

de Marie-José Lamoth
e. 

Albin Michel, - 

coll. + L'expérience intérieu
re », 

182 ρ., 89 Ε. 
Ν 

M] est situé ἃ une 
altitude. Difficile d'accès

, 

dirait-on, d'une solide et supé- 

rieure protection. Dans ces hau- 

teurs inexpugnables
, on repère 

+ souvent Je séjour des d
ieux 

moine-poète Milarepa, le grand 

saint de la tradition m
ystique tibé- 

jouir, après Veffort physique - εἴ 

ne fut pas mince, de l'absolue 

tous les voyageurs qui viennent du 

Sud depuis des millénaires, je dé- 

τ intempestive 

ει d'expérimentation so
ciale»? _ 

formule de Lassalle), le 

ῶ 

Milarepa, 
Après la traduction des textes, 

Marie-José Lamothe a mis 565 
pas dans ceux 

: du moine tibétain-et relate ce périple aux 

- courus viennent confirmer la cement pas vide de tout cela. Les RAID, son affro: 

Éoranissaire Van. Lo
c, dit le Chinois, autres, tous les autres, netrouven

t sur le continent p
Our 

beauté d'un paysage. * Co
mme 

tourisme, et . ailleurs qu'au Tibet.» f'œuvre de tinction du passé et du présent. » 
Ponte subjectivité, p

arfois juste, ii qua et 

ils savent pouvoir revenir bien bisseur chinois n’a g
uère respecté 

εὐ voyait-il pas ces coopératives 

=. comme de véritables « labo
ratoires ἴα Jéte privée et publ

ique ». " 

tifau- tain héritier de Sai
nt-Simon, fon- core 

cre tant dé dateur à la fois de la socio
logie et tion des «nombreux liens invi- e ῃ 

à L' 
ni promulgation du «statut des cel Fournier écrit q

u'« on peut pen- 

pages, d'intelligenc
e et d'énergie d 

J 

ést également, po
ur lui, une τοῦς 

Fhistoire du synd
icalisme euro- 

de confiance noué
 "entre EUX PA juifs », 

ï 
ν té  péen, qu'il veut unifer. I rêve les mémbres d’une société autort- 

sident de la Ve section de l'Ecole anciens amis socialistes Sans 

Mais «f'action socialistene 
Où socialisme, Mau

ss propose 

: js po! ἧ analyse lucide du système poli- un régime est fort, moins Πα besoin 

mystique de la révolte, pas plus tique qui 51 
en ἦ 

qu'à de l'« action directe »- 

doit conduire à «μπὲ action de 

transformation en société», sans ἶσα. ublier 

1 ÉPARSES 
tion de 1917 « estn

ée de-la guerre » 
société démocratiq

ue peut exister 
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mate 

Etats de service 
Balançant entre analy

ses et anecdotes, le commissaire Brouss
ard livre 

marges du temps 
le deuxième volet de ses « Mémoires 

», où flotte un léger par
fum de nostalgie 

l'intérieur du voyage 

vite. A l'OppOSé de ce touriste in- les traces. La réalité, l'actualité 

consistant ou roublar
d, lesavant- du voyage sont une garantie 

le vérificateur érudit est contre le rêve et le m
ythe d'un pa” 

Done pos eee, Mere te, 

s 

re par l'éloi ent et 96 en grande tenue ire, 

Fautre modèle possible. Ce
 n'est radis de pureté. 1 y

 a aussi beau- 
le passage du temps

. C'est là sans er née parles cl
andestins etles 

pas non plus ceti qu'a c
hoisi Pau coup à apprendre dans 

es contin- 
Ë 

fl émissaires de ces ministr
e et ancien 

teur. Ce modèle, s’il en est Un. gences et « Pâpreté du
 quotidien », 

oici donc le deuxième οἷδε dessine un Brouss
ard Plus par” winistre. Cela ἃ été écrit dans 

la 

des Mémoires du 
tisan, plus engagé (tr

op engagé par- Presse sans le moindre démenti. 
᾿ ΕΣ πὲ ὸ 

MÉMOIRES 2 

de Robert Broussarel. 

cest plus du côté de Seg
alen,etde dans les difficultés rencontrées

 

sa conception haut
e et complexe : chaque jour, et jusque dans

 la lai 
commissaire Brous

sard. fois). Avec son côté carré, Ü ne Comment Ÿ 

de Texotisme, qu'il faut le cher- 
deuretla tristesse (comme à D

ar- Un ouvrage plus « 
fonc- comprend tout de la: h saire peut-il ramener 

cet errement 

cher, Quête, pèlerinage
, avancée Chen) que l'on croi

se. Le récit de tonnaire»
 que le premier, plus Sage

 ï Π etiledit dramatique à une « légère hésita- 

Ja création du Pour lui la véritable 
Corse est celle tions ἢ 

᾿ 

vers soi... Les lieux ré
ellement par” Marie-José Lamothe 

n'est heureur peut-être. La Corse, 

ἣ 

mtement avec le des partisans de 14 France. Les Rroussard est subitem
ent rappelé 

᾿ 

fonder le 

Celui-ci 

connaissance acquise dans les lieux sacrés, ce « centre du 

livres. Et par le mei
lleur moyen monde » que Pon atteint au

 terme τῷ question de Pimmnigr
ation, ceDi de gas 

grâce à ses yeux : des
 läches où RAID, uni

té antiterroriste- 

qi soit: la traducti
on. Au voyage du voyage, “sont comme 165 la drogue et. plus va

ste encore, cette des terroristes. Curi rassu- connaît son épreuv
e du feu lors 

immobile et invisibl
e dans l'épais- pointes extrêmes d

e cette réalité. interrogation quasi 
métaphysique : rant, ce simplisme d

u personnage une prise d'otage a
u palais de jus 

… seur des textes succèd
e un périple C'est à travers elle qu'il faut pas” « Quelle police pOur 

la France?» est d'ailleurs reposan
t : les em" tice de Nantes. ἴδ 

avec 

visible, repérable su
r La carte- ser. Le périple n’est

 ni ini ù ὕπο addition de dossiers qui for trouilles ne l'ntéress
ent pas. C'est k ji Van Loc, du GIPN de 

«Je suis un homme étrange, un niveutre. 
ment la deuxième pa

rtie de la Car” Fm f
onceur ἢ défend la veu

ve et l'or Marseille, lors d'un c
asse retentis- 

ermite vètu de cot
on / Qui médite Mais an périple un b

ut a été fixé. rière du commissaire. 
: phetin, Cette juvéniité

 finit du reste Me 
dans la cité phocéenne,

 fait bé- 

aux mois d'été dans les montagnes «14 COIPS “fourbu, les pieds brü- La vérité n'est P3S aîl
leurs mais Par déconcerter le lecteur un peu siter le lecteur entre Pé

ciat de rire et 

se 4e ἣ ; ; bien chez Broussard.
 dénonce averti des choses de

 la politique : à bouffons 

. 
de l'Elysée, Re 

᾿ 

: Marie-José Lamothe 
᾿ 

Ps terroristes du FLNC
, les bouffonr Se: ἵ 

Μαδήε:)οβέ Lamothe 
a publié une traductio

n inté- neries de Van Loc, les méfaits de la
 ÉCer reS 

graie du tibétain des
 Cent mille chants de 

Milarepa drogue... Le tonest d
onné Dela vé- 

dans la coltection encore de la vé
rité, toujours de 

t-il pu garder 

᾿ ς avoir traversé tant 

en trois volumes chez F
ayard, dans 

ï 986, 1989, 1993) τα vérité an service d
'une hante idée voir aprè 

> N 

de la police républi
caine... etdu 

d'épreuves ? Mystèr
e et charme 

achevé ce cyde en 1995 en traduisant La Vie de ÉÉmmnissaire Broussa
rd. Celui-ci hé- pe

rsonnage. Français 
tOujOUTS, CE d 

Milarepa, composé 
au XIVe siècle par Tsa

ng Nyün site souvent entre 
anecdote et  cardier souvent, Brou

ssard De vañe 5 

.Heruka (Seuïl). Signalons ég
alement Fanthologie 

Faalyse de fond, l'ob
jectivité et des pas 

au fl de pages qui ne
 déplairont de La Redoute - aux 

notices souvent 

is désordon- pas δ ministre Chevènement
, jui redoutables, énoncées

 sans 

des textes littéraires sur le Tibet thoisis et jugements bétifs, pa
rfois 

présentés par Marie-José Lam
othe, Le Tibet, terre τὲς ἢ εὐ résuite un

 étrange MÉIANE® 
j grand ennemi dela

 complexité. conviction sur un ton 

des dalar-lamas (Fabr
e, 188 p. 96 Ὁ) 

Ge densité et de légèr
eté, sin volé ρας 

Relevons cependant quelques
 café du Commerce.

 Théoricieti, 

ἀπ auteur qui hésite
 à réellement 855 « discrétions » qui affai

blissentieré. Broussard convainc d
ifficiement. 

jssaire. 
Décidément Ces Mémoires n'ont 

de Vidocq : ΠΥ 

ermeigées :/ Le souffl
e vivifié purifie lants, je dénoue mes lacets de creuses. Le sé- traite qu'avec une i

nfinie je parcimonie pas la force de CEU
X 

jti manque la perversi
té et la schizo- 

couvre le spectacle du mont K
aïlash tous les brouillards du corps. # Fi- chaussures et m'assois sur un mure

t 
l Jour corse du commi

ssaire OCEMP® d
e la question du gra

nd banditisme 

1} ft SON ESSOT phrénie du flic-voyou- Us té- 

jaïlissant de la chaîn
e du Transhi- 

ieds, à droite et 
gure emblématiq

ue du boud- deterre. Jene réalise pas encore la 

dhisme tibétain, à la fois 
ascète, réussite. du projet 

ancien, sinon à ne bonne part du 
volume. Brous- insulaire qui 

et maître spi Müare- une incroyable légë intérieure. ἢ gard retrace Ce que 
fut sa mission durant 565 années de procon

suilat. moignent surtout de la nostal
gie 

pa, comme l'explique Marie-Jos
é est cing heures de Faprès-midi le préfectorale de 1983

 a198S:briserle « prise de mer » à Ba
stia, d'unhomme d'action

 pour un temps 

Lamothe dans la préface des Cent 
7 août 1995. () Jai imaginé

 ce lieu «terrorisme ». Faut-i
l rappeler qu Valincu près d'Aja

ccio. Pas un qui permettait 

mille chants, n’est pas séparabl
e de toutes mes. forces

 (…) Lesites'in- - furent particulière- ἡ traître mot sur ce
 qui aujourd'hui ap

 d'individus simpl 

du pays οἱ ἢ vécut
 à la jonction came soudain (...) alors qu'il n'exis-

 ment sanglantes pOur ja
 Corse: paraît COMME Jun 

des maux Mar tème politique national 

des XJ' et xXte siècl
es. « 50Π his- fait pour moi qu'à tr

avers des mots. Outre Pafraire Orsoni
, des dizaines j de Te. Dommage. 

Broussard 
i 

toire, son chemin Vers l'Éveil, son Jene bouge plus, abandonnée 
à de meurtres qui p'é

pargnèrent pas rend en fin de parcou
rs Un. 

Eveil même n'auraient pu 58 jouer l'expérience concrète, dans rindis- les membres des forces de Pordre
. appuyé 

renvoient les 

groussard raconte 4 53» Corse, en térieur, parmi lesque
ls Charles Pas- d'hier à un passé déjà

 lointain. Tel est 

surtout Jean-Louis D
ebré, le charme discret de ces Mémoire

s 

politique de fermeté
 face d'outre-temps d’un grand flic bien

 

ise de retraite . gaulois. Passez mus
cade. 

les Cent mille chanis- Ce que décrit Marie
-José Dear 

Milarepa 
et sa Vie, racontée 

au XIVe siècle, ressemble à une 
récompense 

lassante. pour 

mesurée. À ce cadeau sans prix au bout du compte, 
le rappel sur le te 

risrpe. LA PE 

appuyés sux leur sont enraciriées dans cette terre, 

calepin, cherchant
 qui en conserve pieusement 11 eleasu répondre 

avec 126 ὅπου 
* continent », ἄνες

 le triple senti- 
etson 

Yinspiration dans de
s ailleurs dont mémoire. Mémoire dont l'enva- vante reconnaissanc

e. ment d’avoir 
xemplisa affaires peuvent-ils 

seuls expliquer je A signaler ἴα parut
ion du tome 3 des 

᾿ ἢ BK mission, de ne pas av
oir été οσπιριῖ, une telle contrevérité ? 

La confé- Mémoires
 chez Pocket n°10 339. 

Φ ο᾽9 6.6 se
e Φ. .ο....Φ.᾽9 

9 ee 
+ ee 0... 5" .5 98 ee... 
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Bien qu'il soit deme
uré pa- bibtiothèque, il ne veut cependant

 études, Mauss avait déclaré, au 

risque de s'attaqu
er alors à plus 

ee +-€--e PRICE EL DELLE ES 

Fr ἘΝ $ se # . 

, 3805 ‘Une action d’"abrutissement" 
social qui se 50} 

« consciente », «rat
iommelle », est à puisse imaginer ».

 Tout cela «au cifiste jusque tard dans les an- Pas tale malgré les 

mener'au sein même
 de la société 70m du marxisme et d'un matéria- nées 30, SON 

m'a menaces et les déportations.
 Il d'un préjugé, y is dans les 

capitaliste qu'on «πὲ peut tenir : eme enfantin »,
 Ne pas VOÏr tout 

de croftre. À ses él
èves qui s'inté aide comme ἢ le peu

t des amis, es 
- «ἢ n'existe 

pour responsable de tous les cela, écrit encore M
auss, est ÉSOT ressent à lirationn

el. au sacré, au parents; il 
iègues et Pas de peuples non civilisés. 1 

des d'anciens A ceux de 565 vi- 
n'existe que des les de civil 

s'inquiètent POUT lu
i, tions différentes ». 

en 1930 

: « J'ai toujours mon revol- 
nte sa candidature au

 Collège 

ver, S'ils viennent je sau
rai quoi de France, ἢ refuse, 

avec une 

ἥ 
mais «sans EXCUSE». Nous pouvoir, au 

παῖ», qui veulent c
hanger la 50° somm

es en février 1923. 
: ἰός secrètes, ἢ dit en

 1938 plus que 

férocit£ sa méfiance à l'égard 
nien attardé dans Fhi- 

en d it M Giété à coups de décrets, Mau
ss de- Quand Mauss qualifie la 

ι ( ὉΠ quss 
de reconnaître «la naure du bolchevisme de «folie obsidio- ΞΕΙ. « bergsoi 

ὑὸς PS . 
échangiste de l'homme » etlec

s- παῖε» où de «stupidité essen” tlérisme, légitimant Phitlérisme
 enti- faire» 6. 

d'exclure de son 

Cr suite de la page | 
ractère mixte de toute économie  tiele », ἢ faut l'ente

ndre au sens ché d'irrationalisme ». A Fété 1939, 
à culum ses textes politiques. Il 

NS μῆς ὕ 
moderne. Associant l'ethnologi

e à Propre de ce qui détruit tou
t lien Mauss 

PROMESSES TENU 
écrit: «Je ne crois pa

s QUE mes Pu- 

αν ἢ  desturgent ἃ seë yeux, de pro 
ἡ la politique, l'auteur de PEssai s

ur social. Ce qui lui im
porte, cestde volontaire, mais les décrets re- Mauss souffre alors de fré- blications et même mon action 

τ 7 mouvoir la coopération, c
ette le don souhaîte que réinven- montrer que la violence sociale, fusent «les gens de son âge ». 

ire — scientifique et didactique dans le 

: «forme spontanée et non obliga- ᾿ tés «la joie de don
ner en public, le ainsi érigée en doctrine, conduit En octobre 1940, dès parution « mes du côté Durkh

eim : ma monde ratif (..), QUE les extr
a- 

toire de la: démocratie ». Jaurès De ᾿ plaisir de la dépense artistique gé- nécessairement aV
échec. Car cette 

des instructions du ministère de grand-mère, ma mè
re », précise-t- its que j'ai publiés d

'un ouvrage πια- 

réducation nationale concernant dans Une lettre de décemi 1942 nuscrit sur le bolchevisme (..), mes 

jui 
communications Sur la notion de 

néreuse, celui de Fhospitalité
 et de violence est «ennemie du travail, 

il Hestructrice de l'espoir, de la foi en
 « la cessation des services

 des à son ami Ignace Me
yerson. I ré” 

ἘΠῚ conduit en- 
dans les universités ». ἢ d

onne sa  dige 365 ἰ notes, fondées nation et internationalisme aient 

à la dissolu- démission de ur au Co sur des observations dans la Tue été dénués d'intérêt scientifique et 

il he Mar- philosophique ». Ce
s quelque 

cents textes, publi 
dans des jour- 

>», il avait déjà démissionné 
Sér »j est alors protégé 

par Sû no- aux Où des revues politiques, 

toriété et ses relations »: quelques nous pouvons les li
re aujo 

Entre action et théorie, le citoyen 

Celui qui se veut
 ainsi un loin soi et en autrui »- 

M sociafisme, s'intéres
se encore à sibles » qui fondent

 ce ini 

d'affirmer la nécessa
ire ani 

Horité de l'action s
ur la parole, de d'une paix fondée «s

ur des Etats Sant et les crédits, ren 

Ja pratique SUT la théorie. Provin- unis d'Europe ». Anglophile - un dant possible l'échange vital. pratique des bautes 
«dans doute, passés à Vichy - comme Mauss a tenu 365 P 

i est né à Epinal, d
ans sentiment plutôt ra

re chez les mili- 
Mauss n'hésite pas,

 dans ces pages 
l'intérêt de l'école », écrit-il à le fondateur du Ra

s- 
arice Olender 

tants sociali ἢ δ 16- de 1923, ἃ rapproch
er la violence «Monsieur le ministre ». Quand 

en semblement national populaire. 

à 
de rétoile jaune de- Aprèsla Libération,

 Mauss 
a Paume décédée le 14

 février 

ir Le Monde du 18 février)
 ἃ trans- 

alisme «scientifique 
» du fascisme ftalien et celle du bol-

 1942 15 port 

insi 
vient obligatoire, Mauss la coud affaïbii. 1 meurt l

e 11 février 1950. 
cit et publié en 194

7 Le Manuel d'etho
- 

.pine le soci: 

développé outre-Manche. Ainsi, chevisme russe. ΤΟΙ
Σ en se gardant 

! d'en confondre les histoires spéci- jui-même sur son manteau 
ant en 190] son ensei- 

après Rosa Luxembu
rg, Kasl Kai 

απὸ politique». Convaincu que « plus 

en Russie, dans 
de la force », Mauss 

conclut que 

Α ταῖρι société où 1 
n'y ἃ «pes d'opir 

dans les sociétés
 «la violence est

 

nion publique, ni. d'éducation ci- stérile», qu'il s'agit Ἰὰ dun 
mode 

vique », bref, une société sans 
d'action portique «

 coûteux et péri- 

. citoyens. 
Si mé». 

: 

Après avoir πα 
τα moment que

 

la révolution était «une grand
e «JAI TOUJOURS 

ϊ 

rue 

chose », Mauss fait «une analyse MON REVOLVE
R » 

᾿ 

conviction 
que la P 

Me ceve giganiesqu
é convulsion 50" 

Ppourtant Mauss,
 citoyen et mil 

_ j τ {Π ᾿ 

ἐδ» que fat Pexpérience 
bolche” tant, proceme qu

e c’est une dan 

ut pas plus ec napper 

ι Sans ji que la révolu- 
: gereuse utopie de

 croire qu'une 
... 

î 
: ‘+ se 

Quel est le sens de F'athéisme 

de Freud ? Opinion privée ou 

sychanalyse 

Athéisme et religiosité ne p£ 

à une rationalité sans dieu 

ἔτ τυ 
Ν᾿... ur rvendique 

ne fat de Li porte où ἢ τους Poe et αἰ
 sociale se ν᾽ -"" ἘΠῚ. Ou encore L'ath isile τὸν endiqué 

mr ἱ εἰς δἰ τοῖα ὅς Τα
 απ de ma

s ἶ .& er EE 
par Freud rémoignerait-i

l 

sur la naïveté. de bien de ses du crime». Mauss 5€ gausse en- 
: 

᾿ Ἷ τς d une conqueté personnelle
 

τοπιοπφομαῖας RES en
 re cer du « respect Open on i ALES, ΜΡ sur l'emprise de la religiosité et 

sont pale dé 
τὰ τις naires russes ἀπὲ T

er à 
les illusions qu'elle suscite ? 

tol 
eux. leur 

tyrannie s'est exprimé dans μπὲ mais à abri d'une « min 
ΣΙ Les 4 ΟἿΣ 

ὃς "innocents" ad- dacieuse» εἴ qu'il faut donc Ϊ 
πάνω, οἱ Ai 

re 

mirent encore. che
z nobs, mais qui 

toujours être « ἐπ éveil ». 

rasset 

est bien le plus ‘grand chef 
d'œuvre Mauss fut en 1914 un soci

ologue 

«a 
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S Alain Peyrefitte vs Stéphane 
Courtois. Mis en cause dans une 
première édition du Livre noir du 
communisme (Laffont), Alain Pey- 
reñtte a exigé de Stéphane Cour- 
tois, que soit supprimée une 
phrase le concemant. Courtois, 
dans son texte introductif, le pla- 
çait en effet à côté des « thurifé- 
raires du communisme », tels Gor- 
ki ou Barbusse, et écrivait : « Plus 
récemment, Maria-Antonietta 
Macciochi a chanté les louanges de 
Mao, Alain Peyrefitte lui fit écho en 
raineur, tandis que Danielle Mitter- 
rand emboïtait le pas à Castro. » 
Rappelant le contenu de son livre 
Quand la Chine s'éveillera, Alain 
Peyrefitte s'est adressé à Sté- 
phane Courtois en ces termes : la 
dernière partie « Le coût de la 
réussite », écrit-il, « démontre, 
vingt-cinq ans avant vous, que la 
Révolution chinoise avait fait une 
hécatombe d'au moins 50 millions 
de morts (...). Plüt au ciel que les 
*thuriféraires du communisme" 
aient eu l'œil aussi critique. L'in- 
telligentsia française aurait évité de 
bétifier, comme elle le fit pendant 
cinquante ans ». Bernard Fixot, 
PDG des éditions Laffont, et Sté- 
pbane Courtois ayant accepté de 
supprimer l'aBusion à Alain Pey- 
refitte dans les nouveaux tirages, 
celui-ci a renoncé à engager une 
action en justice. 
@ François Bayrou et l’édit de 
Nantes. En dépit des prévisions 
de Grasset («Le Monde des 
livres » du 13 février), l'ouvrage 
que prépare François Bayrou à 
l'occasion du quatrième cente- 
naïre de l'édit de Nantes ne paraï- 
tra finalement pas avant début 
avril -- οἱ sous un autre titre que 
celui initialement prévu (L'Edit du 
Nouveau Monde), puisque le pro- 
jet couvre désormais l'aventure 
réformée en France, des origines à 
la Révolution française. Un projet 
plus ambitieux et qui tranche sur 
la spécialisation de l'homme poli- 
tique sur la célébration du Béar- 
uais Henri ΓΝ. 
® Renaissance de la Foire de 
Bruxelles. Interrompue depuis 
deux ans, la Foire du livre de 
Bruxelles aura lieu à nouveau 
cette année, du 4 au 8 mars. Une 
uouvelle association organisa- 
trice, l'Appel (Association pour la 
promotion de l'écrit et du livre) 
s'est donné pour mission de faire 
revivre une foire qu'avaient fini 
par déserter les éditeurs français 
en raison de son déménagement 
au Heysel, aux confins de la ville, 
et de son évolution médiatique 
aux dépens des livres. Elle se tien- 
dra au Palais des congrès, rejoi- 
gnant ainsi le centre-ville, pour se 
concentrer sur le livre et ses méta- 
morphoses, avec des débats, des 
rencontres et une attention parti- 
culière portée aux jeunes. La plu- 
part des éditeurs français ont ré- 
pondu présent à l'appel 
e Prix littéraire. Le grand prix 
Suspense et aventure a'été décer- 
né à ‘Manuel M. Martin pour Ge- 
nia (Rocher). 

Précision 
Les responsables du 6° Salon de 

la petite édition de Quimper, qui 
aura lieu 26 février au 1“ mars 
(« Le Monde des livres » du 20 fé- 
vrier), nous prient de préciser que 
la manifestation est organisée 
conjointement par la Biblio- 
thèque municipale (02-98-95-77- 
82) et la MaisOn pour tous d’Er- 
gué-Armel (02-98-90-78-00). 

RüTE KLÜGER 

ÆEFUS DE 

«Un ivre de! 

non.de dés: 
Un livre d'énergie 

et de μια 
L'un des plus beaux, 
des plus stimulants | 

qu'il ui'att été donné del 

MicHes Det 
Le Figaro 

Le cas Jünger : un problème franco-allemand 
La mort de l'écrivain, le 17 février, a relancé le débat sur son attitude morale pendant la deuxième guerre. - 

© Julien Hervier, qui fut son traducteur, répond à ses détracteurs, notamment allemands 

a mort d'Ernst Jünger 
donne une nouvelle fois 
l'occasion'au public fran- 
çais de se confronter à 

l'ambiguïté de sa réception en Al- 
lemagne, où il aimait à se définir 
lui-même comme un auteur 
«controversé »: susceptible aussi 
bien d'entrainer des admirations 
passionnées que des refus sans 
puances (1). Le sentiment qu'il 
éprouvait d'être mieux accueilli en 
France que dans son propre pays 
ne tenait pas à l'importance de ses 
tirages — [5 ont toujours été bien 
supérieurs au-delà du Rhin --, mais, 
plutôt, au fait que la France était 
capable d'apprécier en elles- 
mêmes ses qualités d'écrivain, sans 
les contester au nom de valeurs 
politiques partisanes, et de dépas- 
ser les clivages idéologiques pour 
le juger humainement en toute im- 
partialité. Π est fort clair que cette 
analyse est, jusqu'à un certain 
point. justifiée ; mais on voit aussi 
se multiplier chez nous les accusa- 
tions confuses de nazisme envers 
un homme que seule la défaite mi- 
litaire de Hitler a pu sauver des 
procédures qui se mettaient en 
route contre lui; et son peu de 
souci d’être considéré comme un 
écrivain d'avant-garde devient un 
argument pour contester l'intérêt 
et l'originalité de son œuvre. 
ἢ est sûr que Jünger, après avoir 

été un héros militaire de la pre- 
mière guerre mondiale, n'a pas été 
un héros de la résistance au na- 
zisme ; peut-être certains de ses 
compatriotes ont-ils été d'autant 
plus déçus par lui qu'ils auraient 
voulu le voir employer contre Hi- 
tler cette intrépidité et cette folie 
destructrice et autodestructrice qui 
l'emportaient dans les assauts 
guerriers. On peut chercher à 
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La Joie par les livres inquiêtée 
pational du livre et de la littérature de jeunesse au seiu 
de la BNF ; constitution à Clamart d'un pôle d'activités 
autour de la lecture des enfants ; développement de la 
revue, conçue comme un pont entre ces deux entités. 
Ce schéma inquiète La Joie par les livres, qui craint le 
«démantèlement d'une structure 

- nale ». « Quelle connaissance (..) la BNF pourrat-elle 
avoir de la réalité des équipements de prxdriité et des pra- 
tiques réelles de lecture ? Les missions de la BNF, essen- 
tellement patrimoniales et bibliographiques, à 
compatibles avec celles de la Joie par les livres ? » Autour 
de cette dernière, un comité de soutien s'organise qui a . 
déjà recuellf les signatures de-nombreux éditeurs, uni- 

sphyxie par manque de postes ». C'est ainsi que 
la directrice de La Jole par les livres, Gene- 
viève Patte, résume la situation qui ἃ conduit 
à la femmeture, lundi 2 février, de la biblio- 

thèque des enfants à Clamart (Hauts-de-Seine). « Avec 
un poste de bibliothécaire à temps partiel, les conditions de 
travail normales et la sécurité n'étaient plus assurées. » 
Créée en 1965 par la mécène Anne Schlumberger, 

cette institution-clé dans le domaine de la lecture pour la 
Jeunesse regroupe ὑπὸ revue professionnelle (La Revue 
des livres pour enfants), un centre de documentation et 
de formation ainsi que la bibliothèque de Clamart. « De- 
puis plus de trente ans, ces trois équipes travaillent dans la 
Plus étroite commumion, tant il a toujours semblé évident 
que les bibliothécaires de Clamart, qui connaissent les at- 
tentes (.-) des jeunes lecteurs, peuvent nourrir la réflexion 
de ceux et celles qui écrivent la revue ou forment les profes- 
sionnets du livre », souligne dans un communiqué La Joie 
par les livres. Cette demmière insiste, par aïlleurs, sur le 
rôle social joué par La bibliothèque de Clamart, non seu- 
lement dans ses murs, mais aussi dans « les bacs à sable, 
les terrains vagues et les appartements de la cité, où les bi- 
blicthécaires emportent leurs paniers d'albums et de ro- 
mans ». 

Or, au-delà de la bibliothèque de Clamart, c'est Porga- 
nisation de La Joie par les livres dans son ensemble (bi- 
bliothèque, revue et centre de documentation) qui est 
pos pen cause. Placée sous la tutelle de 

depuis 1 cette institution dépend, depuis 1997, 
du ministère de La culture et de la direction du livre et de 
lL lecture (DLL). Un rapport d'inspection des biblo- 
thèques qui vient d'être remis à l2 ministre de la culture, 
Catherine Trautmann, validerait les propositions de 

comprendre pourquoi il n'est pas 
allé plus loin; sa conviction de 
l'inutilité politique des attentats 

explique, par exemple, qu'il n'ait 
pas participé directement à l'atten- 
tat de Stauffenberg contre Hitier, 
mais sa complicité passive aurait 
déjà suffi à l'envoyer à la potence. 
Néarmmoïns, s’il n'est pas intervenu 
plus activement, on ne peut ou- 
blier qu'il a su s’opposer au ne- 
zisme avec dignité et courage, en 
refusant toutes ses sollicitations et 

attaquant sous un voile trans- 
parent dans Sur les falaises de 
marbre, Il est d'ailleurs scandaleux 
qu'on puisse utiliser les affimma- 
tions complexes de Jünger sur 
cette œuvre, qu'il voulait sous- 
traire aux interprétations poli- 
tiques univoques, pour 
qu’elle n’attaquait pas le nazisme : 

donc le totalitarisme hitlérien 
comme celui de Staline. Quant au 
Travailleur, publié fin 1932, avant 
Farrivée au pouvoir de Hitler, en 
janvier 1933, on voit mal comment 
il auraït pu faire le lit du nazisme. 
En ce qui concerne l'œuvre, l’ez- 

trême longévité de l'auteur donme 
lieu à un phénomène curieux et ra- 
rement observé : Jimger ἃ pu assis- 
ter de son vivant à ce passage 
presque obligé par un temps de 
purgatoire qui frappe les grands 
écrivains après leur mort. Une par- 
tie de la jeune génération réagit 
contre le modèle proposé par les 
pères et le déclare démodé. Ce 
n'est qu'un peu plus tard qu'il est 
possible de dire si l'œuvre résiste 
au temps et mérite d'être rangée 
parmi ce que lon nomme sommai- 
rement les « classiques ». A cela 
vient s'ajouter le fait que, dans son ὁ 
optique où la notion de progrès en 

Jean 

art ne joue aucun rôle, Jimger ne 
s'est jamais réclamé d'une avant- 

pertinence s’il s'agissait de Céline 
ou de Proust. La tentative pour le 
faire à la convention en 
faisant de lui un postmoderne, 

avec les grands textes du passé, 
qu’i prolonge directement dans 
son activité d'écrivain. contempo- 

faisant partie intégrante de la ri- 
chesse du contenu. Mais, pour 
prendre un exemple particulière- 
ment contesté, Le Travailleur est 
bien autre chose qu’un livre poli- 

il présentait, dès 1932, un tique ; 
tableau systématique des modif- . 

traîne Jünger à des prises de posi- 
tion écologiques qui n'ont rien à 
voir avec une droiff ou une 
gauche politiques. Dès la pre- 
mière version du Cœur aventu- 
reux, dans son livre consacré aux 
insectes, Chasses subtiles, et dans 
les cinq volumes de son journal de 
vieillesse, Soixante-dix s'efface, 
Jünger milite pour une connais- 
sance de la nature de type goe- 
théen, fondée sur l'amour de 
l'animal et de la plante et non sur 
une science mue par une volonté 

nt origi- 

sont-elles 

Jean Perrot, Claude Gutman, Claude Hubert, 
-François Sourdais.… ψὰ 

Au ministère de la culture, on se montre rassurant. 
« Le souci du ministère est au contraire de pérenniser ce 
qui existe en lui dormant un nouvel essor », précise Jean- 
Claude Van Dam, chef du département des biblio- 
thèques publiques et du 
la DLL. Les moyens affectés à La Joie par les livres se- 

de La lecture à 

rajent «plus importemts aujourd'hui qu'en janvier 1997 », 

restructuration érnises par la DLL : création d'un Centre 

date de son rattachement au ministère de la culture. 
Quant au projet consistant à créer, au sein de la BNF, un 
Centre national du livre et de ia littérature de jeunesse, il 
devrait donner «des perspectives plus larges à l'actuel 
centre de documentation De nombreux pays, dont les 
Etats-Unis, à la Bibliothèque du Congrès, maïs aussi le Ja- 
Ῥοπ ou le Danemark, au Sein de leurs bibliothèques natio- 
nales, se sont dotés de structures comparables, 
atout inportant pour la vie du livre de jeunesse. » 

qui sont un 

EN. 
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AGENDA 

poétiques de l'université Paris-XII- 
Val-de-Mame, à Créteil (rens. : O1- 
45-17-11-73} 

@LE 27 FÉVRIER. SERVITUDE. À 

10h15 (Forum de l'IFRAS, 201, av. 
Poincaré, 54100 Nancy, tél : 03-83- 
93-36-30). 

© LE 4 MARS. FUTUR. À Paris, dé ἢ 
bat sur le thème « Ces scientifiques 
qui ont rêvé le monde », à l'occa- 
sion de la sortie, au Seuil, du livre 
de Nicolas Prantzos, Voyages dans le 
Jutur (amphithéätre de l'institut 
d'astrophysique, 98, bd Arago, 
75014 Paris, téL : 01-40-46-50-91) 

@LE 5 MARS. JUNG. A Paris, οοἱ- 
τ loque organisé par Michel Caze- 
nave et l'Institut Synthélabo à la 

maïson de la Mutualité à 20 heures, 
sur le thème « Y a-t-il une actualité 
de Jung en psychiatrie 9» (24, rue 
Saint-Victor, 75005 Paris). ᾿ 

@ LES 5 ET 6 MARS. CHAR. A 
Montpellier, colloque à l'université 
Paui-Valéry sur le thème « René 
Char, dix ans après : quelles lectures 
aujourd'hui ? » (rens.: P Plouvier, 
04-67-83-35-09). 

SDU 5MARS AU 2AVRIL. 

Vous CHERCHEZ UN 

LIVRE EPUISE ? 
Une seule adresse 

LE TOUR DU MONDE 

Εἴ τοι résesu de 250 correspondants 

8, sue de la Pompe, 75116 PARIS 
Tél : 014288.7259 
Fax : 01,42.88.40.57 

18h 30 à l'auditorium de la galerie 
Colbert (rens. : 01-53-79-59-59). 

S DU 9 AU 13 MARS. CINÉMA. À 
Bordeaux. VII: Rencontre «Onze 
écrivains font leur cinéma » (Centre 
Jean-Vigo,. 6, rue Franklin, 
ln TL : 05-56-44-35- 

@LE 2MARS. DUO. A Paris, ἰδ 

rencontre entre Bernard Comment 
et Georges Borgeaud à 19 ἢ 30 
{Centre culturel Suisse, ra des 
Frants-Bourgeois, 75003 Iens. 

et réservation : 01-42-71-44-50). 

@ JUSQU'AU 10 AVRIL. BROUS- 

SARD. À Marseille, aux Archives 

au poète Yves Broussard. Lectures 
de ses œuvres, le 3 mars à 18 heures 
etle 21 mars à 15 heures (1, place A- 
ΤΑΣ hagmun ne Doit 

utiitariste de maîtrise et de pos- 
session. Ni peintre de la société ni 
analyste subti de la psychologie 
bumaine, Jünger est un homme 

de ja au monde, qui se 
révèle à travers le travail du lan- 
gage par une multitude d'épipha-. 
nies. 

titre d'un autre de ses ouvrages --, - 
la clé de l'énigmatique présence 
de l'homme dans cet univers. Pen- 
seur irréductiblement marqué par 
le tournant historique du « Dieu 
‘est mort » nietzschéen -- où encOre 
par le « Dieu se retire» de Léon 
Bloy, αι ἢ ἃ fréquemment cité, 
Jünger, qui, tout en.manifestant 
son respect envers l'ensemble des 
religions, ne croit à aucune 
d’entre elles, offre peut-être le 
meilleur exemple d’une sensibilité 
modeme au sacré qui se dérobe. 

. On trouve dans Les Ciseaux une 
sorte, d'enquête matérialiste sur la 
mort, jointe à la conviction que 
FPapparteuance de l'homme à la 
totalité du cosmos lui assure une 
sorte de pérennité joyeuse. Sans . 
Dieu et sans Providence, comme 
ua faisceau cohérent d'inter- 
signes, le monde jüngerien s’orga- 
nise loin de l'absurde, selon un 
ordre dont les origines et 165 mo- 
tivations nous échappent, mais 
qui s'impose avec une clarté d’évi- 

Jalien Hervier 

L'enfance -᾿ 
des chefs, 
autrement ΄. 

es biographies s'étendent 
τς rarement sur les pre- 

mières années des person- 
nages célèbres. Et pour- 

tant, François Mauriac n'affirmait-il 
pas que « l'enfance est le tout d'une 
vie, puisqu'elle nous en donne la 

clé»? Relevant un défi, Henry 
Dougier et Michel Boyer lancent 
une nouvelle collection aux éd -. 
tions Autrément, « Naissance d'un 
destin», dont Pobjectif est de dé-. 
crire (à raison de six numéros cou-- 

1 les premières années ge PE a dique 

devenir des « héros ». Le livre 
s'achève à Pinstant de La rupture, 
du passage de la jeunesse à l'âge 
mur, Page où l'homme devient im- 
bu de pouvoic ! ne s'agit pas ici de 
faire de la psycho-histoire, mais de 
peindre un portrait, par petites 
tonches, et sans esquiver l'émotion 

. personnelle. Täche délicate : « Les 
prerniers souvenirs ne ressemblent-ils 
pas à ceux de n'importe quirs, 
comme le fait remarquer le dalaï- 

‘lama. À « Naissance d'un destin » 
Οὐ Voir les Monde des 19 et 20 février. 

* Professeur de littérature compa- 
rée à Puniversité de Poitiers, traduc-. 
teur d'Ernst Jünger, auteur d'un Hivre ᾿ 
d'entretiens avec Pécrivain (Galll- 
mard/Arcades, 1986). à 

de prouver le contraire... : 
εὐ Marie-Florence Bennes 

C1). Le Dalaï-Lama, de Claude B. Leven- 
son, Autrement, 192 pages, 89F. Man- 
dela, de Jean Gulloineau, Autrement, 
192pages, 89E . 
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ALETRANGER 

Deux gagnants 

- du prix Alfagua 
τ pour la première édition 

Ὁ 
Ur 

Six cent deux romans étaient en compétition pour l'attribution du 
Premio Interuacional Alfaguara de Novelz. Le jury n'a pu départa- 
ger deux des finalistes. Sergio Ramfrez et Eseo Alberto sont donc 
les deux gagnants et toucheront chacun 25 millions de pesetas (en- 

ἡ viron 1 million de francs). Sergio Ramirez, qui fut vice-président du 
Nicaragua entre 1984 et 1990 et porte-parole de l'opposition sandi- 
niste de 1990 à 1994, puis fondateur du parti 

titique Movimient 

de Renovaciôn Sandinista, est déjà l’auteur de plusieurs romans 
(Le Bal des masques, Rivages). Le roman primé s'intitule : Margari- - 
ta, esté linda la mar. Elseo Alberto est, lui, d'origine cubaine et ré- 
sident au Mexique. Journaliste, enseignant et scénariste (en parti- 
culier de Guantanamera, le dernier film de Tomäs Gutiérrez Alea), . 
il remporte le prix pour s0n second roman, Caracol Beach. 

€ GRANDE-BRETAGNE : roman interactif 
Suivant l'exemple de Jobn Updike («Le Monde des livres » du 
19 septembre 1997), des romanciers britanniques se sont prêtés au: : 
jeu du roman en ligne, en écrivant les premiers paragraphes d’un - 
livre dont les lecteurs du monde entier sont chargés de rédiger la. 
suite, avant le 14 mars. dans le cadre du Festival de littérature du: 

savoir plus : www.grimsby.on- -- ἡ. North East Lincolnshire (pour en 
line co.uk). Les textes, de 150 mots 
cipants sont triés au jour le jour et 

maximum, soumis par les ke. 
doivent être enVOyÉS par ann : 

(grimsbytelegraph@diaL.pipez.com) avant 10 h 30 chaque matin, Et‘ 
contribution du jour étant ajoutée et inise en Hgne à partir de mide Σ 

© ÉTATS-UNIS : Book Expo America 

qui ne voulaient plus être présents à Ja Foire ὁ 
de Chicago, d'autant que l'organisation (très critiquée pe. 
nières années) devrait être améliorée, en particulier dun conceme les lieux d'hébergement et les moyens d'accès au parc 
d'exposition. 

Le supplément mensuel 
consacré aux livres 
en forma 

LONONL ET TONTET DIT TITLES 

de poche 
avce Le Mori 

du jeudi 5 daté vendredi 6 mars 

| 


